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PRÉFACE 



M. Nattan-Larrier aura bien mérité des amis de la 
paix, en résumant dans ces quelques pages les idées si 
justes de Jean de Bloch, 

Il est absolument démontré quen dehors de toute 
considération sentimentale ou humanitaire, la guerre 
aujourdliui ne peut être quun désastre, aussi bien 
pour le vainqueur que pour le vaincu. 

D'autre part, les progrès continus de tarmementy 
dus aux découvertes de la science, rendent toute prévi- 
sion absolument impossible même, et peut-être surtout, 
pour les gens du métier, A ce point de vue il n existe 
aucun lien entre le passé et le présent, et encore moins 
entre le présent et tavenir. U automobilisme , la télé- 
graphie sans fil, etc, modifient la tactique dans des^ 
sens quon ne saurait prévoir. 

Et que deviendront tous les moyens d attaque ou de 
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di'fense actuels le jour oh la science aura réalisé la 
conquête de Pair, jour qui n'est peut-être pas f?^l*s 
éloigné ? 

fai une médiocre confiance, je l avoue, en V appel 
fait aux sentiments généreux des hommes pour assurer 
la paix universelle. Je compte beaucoup plus, pour 
atteindre le but, sur les découvertes scientifiques, d'une 
part, et surtout sur la propagande faite pour démontrer 
aux peuples, avec chiffres à Fappui, quune guerre^ 
quelque brillante quelle puisse paraître, est toujours 
une diminution du bien-être général et pour le présent 
et pour l'avenir, 

A ce point de vue, nul plaidoyer n est plus éloquent 
que les faits et les chiffres donnés par Jean de Bloch. 

Il était nécessaire que ces idées fussent portées à la 
connaissance du grand public en termes précis et concis, 
C'est la raison d*être des quelques pages quon va lire. 

D' D'ABSONVAL. 
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CHAPITRE PREMIER 



LA liTEimE ET LES TlllVAL \ DE JEx\\ DE ULOCII 



Quand le roginiciit défile dans les faubourgs, et 
qu'on voit Jcs officiers caracoler en avant des soldats, 
sabreau clair et plumet au vent, les ^'•aniin^r, qui tout- 
ii-l'lieure jouaient dans les rues ou dans les cours, se 
pressent au bord du trottoir ; les femmes se penchent à 
leur fenêtre, les hommes sortent des ateliers, et tandis 
que les pas se scandent sur le pave, dans les esprits ébran- 
lés par les fanfares, reparaissent des souvenirs, souvenirs 
de jeux, souvenirs d'école, souvenirs de jeunesse ; les 
strophes des poètes chaulant les marches triomphales. 
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M lrti?ers TEuropc écrasée, les tableaux des musées,! 
ks illuslralions des journaux qui montrent les soldats 
s élançant à Tassaut, ivres do juic et de fureur et les 
spectacles brillants du cirque ou du lliéàlre, avec l'air 
martial des grands capitaines et les nombreux figurants 
sous les cuirasses miroi Unies, 

Les mêmes images se heurtent dans Tesprit du solJ 
dat, qui redresse le buste, malgré la lourdeur de sa 
charge et la fatigue qui Toppresse ; lui aussi, il rêve de 
grands exploits. Ce groupement d'hommes vigoureux 
tons tendus vers un but unique, lui donne Tidéc d'une 
force invincible, qui s'ajoute à la sienne et s*idciitilië 
avec lui-même» Sans doute U souffre du manque dlnî 
tiative; ki vie qu'il mène It la caserne l'étunÛe ; memi 
pendant les mann?nvrcs, il se sent ballotté, poussé < 
l'un a Tautre ; non seulement il agit sans savoir 
en aveugle, mais il devine que ceux qui ilirigeiit ni 
comprennent pas davantage, malgré leurs efï'orts ; qud 
Tordre, bien souvent, ne s'expli([ue pas, et que U 
contre-ordre ne s'explique pas mieux ; que malgré 
une bonne volonté admirable, malgré une obéissanc 
absolue, c*est une entreprise au-dessus des forces hu- 
maines de conduire des milliers d'intelligences, d^ 
diriger d'immenses armées. 

U se demande quelquefois comment les événement 
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Twarcheraicnl, si ces combinaisons n'étaient pas fac- 
tices, si les fusils étaient chargés de balles, si le gîto 
du soir n'était pas connu d'avance, si on opérait en 
pays ennemi» ou dans un i^ays occupé par renneaii ; 
mais la plupart du temps il ne sln ter rage pas, et 
lorsque des préoccupations Tassaillent, lorsqu^il re- 
doute quelque corvée, ou quelque punition, il se 
prend à souhaiter ardemment, passionnément la 
guerre. Il veut se battre |)our changer de vie, 
pour bouleverser son existence ; et parce que dans 
sou imagination se succèdent des rêveries, qui ont 
ensoleillé son enfance et qui viennent le distraire en- 
core, des exploits, la croix d'honneur, des panaches, 
des généraux, la gloire et la victoire! Il veut se battre 
pour agir ; rexlslcnce du soldat en campagne lui 
paraît alors la plus large, la plus pleine, la plus réelle 
et comme la plus vivante, parce qu'elle côtoie à chaque- 
minute le danger et la mort. Il veut se battre, et pour 
lui, la guerre a Taltrait de l'inconnu, qui déplace tous 
les points de vue et rend possible les changements les 
plus chimériques, qiû supprime mocnentanément tous- 
les soucis, toutes les angoisses, annihile tous les regrets 
pour ne plus laisser dans rcsprit qne la volonté d'obéir, 
et le désir de vaincre. 

Plus tard lorsqu'il sera dégagé des obligations mili- 
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laircfi, îl lui paraîtra quelquefois que la guerre eet uoe 
e^icitalîon, une réno\alion nécessaire; et dans les 
beores où il doutera dm autret^, il désirera de nouveait 
la guerre, d'autanl plus vivement qu'il en supportera 
moins compl*;lemenl les char^'es. 

Peul-ôLre obéit-il a Tobscur insliucl de la race» 
peut-être en ces moments de trouble, les souvenira 
d'un passé lointain s'évoquent-îls confusément en lad, 
Ç'étûit autrefois à la guerre que s'épanouissait Tâpre 
y-ïlupté de riioinnie ; courir, bondir sur rennerni, frap- 
per, lutter dans des corps k corps mortels, nulle con-- 
train te, sinon celle de respecter le plus fort, ou d# 
IVviler, Tous les préjugés tombaient, toutes les con- 
vention» sociales s'anéantissaient devant le péri! com^ 
inun ; duc ou prince, enfant trouvé, bâtard, courtaud de 
ffou tique raccolé par quelque sergent recruteur, où donc 
/'tait la dillérencel' Sur le cbanip de bataille, les plus 
crinrjinels se rachetaient en versant leur sang (i). 

Même au cours des siècles derniers, dans la guerre 
Inut s cflbndrait ; l'invasion était une révolution arri- 



(TJEn France, aujourd'hui encore, on ne de ma mie aucun ren- 
fie ignc ment clelal-cî\il h. ccn\ qui s'engagont dans lii légion 
^tran^ère : ruuj forme les couvfo. 
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vant de rextérîeur ; cliacun semblait pouvoir à la ibis 
tailler sa deslînée, se ruer aux exploits ou niourir. Au 
comui en cernent du xix" siècle Téclat de la guerre est si 
puissant (< qu'il console des peines inouies, que la 
léthargie de la paix cause aux esclaves des armées » ( t ) ; 
ei il est î^i brillant encore aujourd'hui, qu'il fait oublier 
toutes les déchéances que subit la volonté liuoiaine et 
la liberté du citoyen» toutes les soulîrances des guerres 
passées j et les innombrables calamités que déchaîne- 
raient les guerres de Ta venir* 

Qui donc s'étonnerait de la résistance que depuis des 
siècles rencontrent les pacilîsles? Us peuvent railler ou 
stigmatiser riiorrcur ou l'absurdité des mêlées san- 
glantes, invoquer la religion, la pitié ou la justice ; les 
plus grands écrivains, les plus nobles philosophes, les 
plus généreux et les plus éloquents des houuues peuvent 
s'insurger contre le mal, la guerre conserve son pou- 
voir secret « son attrait mystique » ; tous les efforts 
tentés pour organiser la paix de\iennent vains, et Ton 
a du voir trois ans après le jour ou Victor-Hugo inau- 
gurait à Paris le premier Congrès de la Paix, l'Europe 
entrer dans une des périodes les plus sombres de son 
histoire. 



(i) Alfred do Vigny, Souvenirs île grandeur mUilnirr. 



IS 



CHiiPITRE 1 



A ridéal exalté par les amis de la Paix s'oppose ui^ 
autre Idéal, et ceux-là même qui applaudîsseat à leur 
discours, sont prêts à les renier le jour oii quelque 
autre orateur, quelque journaliste eu verve les entraîl 
nera à son tour. Comme un libertin entre deux maî^ 
tresses, chéries toutesdeux malgré les différences de lei 
beauté et de leur esprit, en nusou peut-être de leuri 
qualités opposées, les peuples semblenU entre la paiai 
et la guerre^ également épris de gloire et de tranquîl 
lité, jaloux de leur liberté et désireux d'opprimei* cellj 
des autres. 

Aux raisonnements des penseurs se bem'tent lei 
masses, inconscientes et souffrantes, pour qui tout 
bouleversement apporte comme une espérance 
comme imc promesse de bien-être ; tous ceux qui 
passionnés de changement, parce qu'ils sont malheu- 
reux, slmaginent avoir cpuisé l'amertume de leur des 
tinée, quoi qu'il arrive, et oublient, ou ignorent, qui 
toute amélioration a une cause, que toute transforma 
tion veut être préparée, sinon par une volonté réfléchil 
du moins par une série d'efforts instinctifs et obscurs'' 
et qu'il est absurde de croire que le bien peut naître de 
Texccs du mal. 



Pour combattre avec succès la guerre, il est donc ne- 
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ccssaiie de la faîn^ apparaîlre, lelle qu^cUe est, telle 
€|u"elle serait ; écarter le masque, montrer qu^. ces at- 
traits sont «icnsongers, que ces voiles dont elle s'en- 
toure, que ce mystère qui fait rêver ses fidèles, cache 
la plus atroce réalité. Et sans doute le service militaire 
obligatoire a, dans la plupart des pays d'Europe, dis- 
sipé bien des illusions ; mais ces souvenirs que les 
jeunes gens rapportent du régiment se transforment 
et s'estompent dans le recul de Téloignement ; beau* 
coup de citoyens échappent à la conscription c\ 
restent les plus chauvins des hommes ; enfin les mili- 
taires qui sont les plus capables de connaître et de 
faire comprendre toutes les dinicultés que comporte- 
rait la conduite d'une guerre, et les conséquences 
redoutables d'un conflit armé, sont naturellement peu 
portés à divulguer leurs sentiments ; ils demeurent 
discrets, n'ayant que difficilement la liberté qu'il faul 
pour écrire, enserrés dans la discipline militaire, dans 
l'esclavage des règlements. 

Toute investigation de cette nature demeure ainsi 
ilifficile et même périlleuse ; elle risque, sinon de 
blesser le patriolisme, du moins d'atteindre l'amour- 
propre national ; il est des erreurs qu'on doit respecter, 
devant lesquelles il convient de s'inchner, et des idées 
qu'on ne peut traduire en public, que déformées et 
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comme dc§^tft&s. Tenei compte de la \amté Je \ù&l 
aiicliteariit ou voiid serez mis au nombre des « 
miê (iu |»c*uple v ; tenez compte aussi de leur besoin de] 
croire et d'es[)érer, de leur <'goïsme, de leur* 
iïiiérèin. 

Lu Itomme oepcndanl traça la \oie, Daas un ou* 
vrage con»jd4*rable, dont TinltTél est capital, Jeaaikl 
BLocIi %oului, liien ^jifit ne ïùi qu'un profane* envisager I 
la guerre iioui toutes f*es faces ; il mesura !es difûcultcs 
qu'elle entraîne, il dénombra, de la façon la plus corn- 
pK'le, li'?^ ruine» cprdlc cause; c'élail un hoiiit 
d'alTaireii. |»asse inaitjedaas la conduite des en trepri 
indut-^trieHeK ; force d'iibandonncr une partie de sa] 
occupation», ii avail ruuimencé une série d*études surki 
^|jrogrè» rcjcerument réalisés dans la vie économique ea 
Hussic : il avait été Irappé par l'insouciance dont Tad- 
initii*4tratiun ^le son pays — rornme celle de beaiicouj 
d'autre» — paraît faire preuve à l'égard des enseî^ne^l 
lïients do rcxpérience, et des cliilTres a où elle se traduit 
avec le plus d'éloquence »>. u Le chilïVe semblait n'être 
cien, quand d devait être tout, disait-il n. Pendant h 
guerre Russo-Turque de 1877* il avait remarqué coin* 
bien* malgré les incessants préparatifs dont la paix ^ 
^rmée imposait le Huxleau aux peuples, les militaires I 
eux-mêmes restaient dans Tignorance des règles les 
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plus i Eli par tan tes qui devaient présider à 1" organisation 
des combats et à la conduite des opérations (i). 

Il acquit bientôt la certitude que non seulement en 
Russie, mai!» dans tous les pays d'Europe, « les tnili^ 
taires niéines les mieux doués (2) ne se rendent pas 
entièrement compte de la complexité des phénomènes 
amenés par la lutte, h laquelle ils prendront part; ils 
sont élevés dans les traditions des guerres du passé doul 

(1) Dans une des notices qu'il a conî^acrcc h ses travaux Jc^n de 
Bloch raconto à cet Lgard une anecdote significative. Il était prê- 
sident du conseil d'administration de la ligne <t Kiefl' — Brest» qui 
devait transporter les troupes russes sur le tli(5àtre de la guerre 
tit connue tel il fut chargé «ïe conduire le train imperiaL <.<■ Au 
tnatiu on fit arrêter ce. traîn pour pcrrueltre a Sa Majesté de se 
raser. i\ous étions en pleine campagne. Les vojagcurs descendirent 
pour fie dégourdir un peu. Je causais, en me promenant le long 
des rails, avec des gonéraus de la suite de l'empereur, — Que 
ferez-vouSj me demanda-l-on, après nous avoir conduits à desti- 
nation ? - — Je me rendrai à (jarlsbad, rj^poniJis-jc — \ jienscsz- 
Yous ? ^ïais lions relournerons h Péterâl)ourg d'ici k a ou 3 se- 
maines — Comment, m*écriaî-je, vous avez prévu le moment do 
votre retour? Certainement, notre expédition se réduira aux 
proporlions d'une simple promenade mililaire. » Jean de Bbcli 
l^râista dans sa manière de voir et les événements lui donnèrent 
raison, ïa guerre qui, diaprés les prévisions des générau!^, devait 
durer i5 à au jours, se prolongea pendant près d'un an (avril 1877, 
mars 1878). Est-il besoin de rappeler tjue la même erreur a été 
commise en 1B70 |>ar les généraui allemands, en 1899 par les 
généraux anglais. 

(a) Les ouvrages stalistico-économiques de Jean de Blocli, p. ^S. 



iG CHAPITRE I 

Ils étudient l'iiisloirc » ; l'absence de renseignements 
suffisamment précis les empêclient de comprendre les 
transformations considérables dont les découvertes et 
les modifications d'ordre politique ont été la cause, et 
qui ont bouleversé l'art militaire. Ils se trouveraient au 
début d'une guerre européenne dans la situation de ce 
colonel, qu imagine Edmond Âbout, qui se réveille 
après un demi siècle de sommeil, et raisonne comme 
s'il n'avait pas dormi. 

Jean de iUoch entreprit donc de caractériser la 
guerre future, d'en déterminer le cours possible, d'en 
prévoir les résultats et les conséquences. Ses ouvrages 
composés uniquement dans le souci de la vérité, et avec 
l'aide des plus éminents généraux russes (i) d'après 
l'expérience des guerres récentes, aboutit aux résultats 
les plus exacts, bientôt contrôlés par le comité scienti- 
fique do l'Etat-major Russe ; «rien de semblable n'exis- 
tait en Russie, ni même dans les bibliothèques étran- 
gères » (2) ces travaux considérables devaient être des 
plus importants, des plus nécessaires pour la prépara- 
tion de la guerre. 



(1) Notamment le maréchal Gourko, les généraux Woyde» 
Pousyrewski et Joclier. 

(2) Appréciation de M. le général Woydo. 
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Les six volumes écrits par M. de Blocli lurent en 
effet traduits dans toutes les langues (i) et commentés 
dans tous les joiurnaux militaires, mais là ne s'arrêta pas 
leur portée. La vérité est une : Jean de Bloch avait été 
contraint par la nature de ses travaux de rechercher 
ce qu'avait été la ^aierre ; il fut amené par son 
caractère d'administrateur à en présenter le hilao. 
G*est un compte des profits et pertes, que la guerre force 
a réaliser ; c'est une suite d'observations qui obligent à 
constater Tétrange folie des hommes, et par quelle cri- 
minelle aberration, alors que tant d'individus souffrent 
encore, en pleine paix, de la misère^ de la faim et du 
froid, les gouvernements en viennent à détruire les 
ressources les plus précieuses et les forces les plus 
bienfaisantes. L'œuvre de M. de Bloch, prouve plus 
encore ; son auteur voulait chillVer les transformations 
matérielles et morales deTEuropc et de ses armées pen- 
dant les trente dernières années; il aboutit aux cons- 
tatations les plus étranges, les plus grosses de consé- 
quences, et, comme il le dit souvent lui même, tellement 
importantes qu^elles déconcertent et qu'elles sont 



(i) La Irafluction frîïncaîsu est èdiiée chez Guîllaumin : La 
Guerre, 6 gros voîumcs iii-8''. 
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« absurdes » ; en recensant les victimes des guerres 
futures, il arrive à des réî^ulLals ijui dépassent l'iniagi' 
nation, et si son esprit jiositif d'industriel et crécono- 
niisle ne l'en enipccliait, il dirait presque, que le 
nombre des hommes tués dans la bataille doit forcé- 
ment, d*après des calculs matliématiques et en raison 
des pro^^rès de rarmement» dé-iKisser celui des combat* 
tanls ; cbacun sciiiit tué plusieurs fois; la guerre en 
Europe est devenue impossible. 

Le retentissement de c^t ouvrage fut donc considé- 
rable, cl il peut avoir contribué, dans une très large 
mesure, à iulluencer le tzar Nicolas, le jour qu'il lan<:a 
saciixulaire retentissante et si précieuse à nos yeux. An 
point de vue pacifique il consacre une métbodedes plus 
nécessaires pour TéLude des phénomènes de la guerre, 
c'est-à-dire des symptômes et du développement de la 
maladie qu'il convient de soigner et dont il faut guérir 
l'humanité. Il fourmille, d'autre part, d'enseignements 
féconds, de remarques importantes, de calcids pré- I 
cis* C'est, sans aucun doute, le plus ricbe recueil oii 
peuvent puiser ceux qu^intéressent les questions de 
ce genre ; c'est une série d'armes nouvelles mises à la 
disposition des pacilistes, par un homme d*étude, que 
ses recherclies désintéressées, plus encore que son noble 
tempérament et son caractère, ont rendu pacifiste ^ 
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elles doivent convaincre ses lecteurs, comaïc elles l'ont 
convciiiicu Ini même (t)* 

Ija luxuriante abondance des documents, la com- 
plexilédes détails ne rend jamais l'ouvragée de M, de 
Blocli Jillicile à lire : peiiL-^^'lre pourrait-on dire 
qu'elles dispersent parfois Tatlention, qu'elles em- 
pôclient de suivre avec netteté la démonstration et de 
saisir Fordonnance de rouvre. Celte <i?uvre est trop 
riche, du moins pour les « profanes n ; c'est sa qualité, et 
sans doute son défaut. L'auteur Tavait compris et il 
en avait fait de nombreux résumés. Telle quelle, nous 
le repétons, elle apparaît comme la base de tous les 
travaux sur ce sujet, mais il est nécessaire, pour en 
vulgariser les solutions, de les isoler, de les commenter 
par les exemples qui les confirment ; de les faire suivre 
des renseignements qui les complètent ; après les 
recherclies adniîrables de Jean de Bloch, il ne reste 
plus a faire que besogne d'ouvrier. 



(i) Jean (le Bioch compléta ses travaux en créanl îi Lucernc, 
ce qij^it u^^pela << \ù Musée de la guerre et de la Puîx »>. Ce soiil 
des salles remplies do canons, de fu&its, âa grapliiqucs et de 
dessins, prij^scntiint au public avec les pitotinKS de la guerre, &c^ 
dangers. Le niuscc de la guerre et de la paîï, fui înaufjMjre le 
7 juin lOOi. 3prè»> îii mort de son foridaleur, par M. Frédéric 
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Nous ne pouvons songer à retracer ici, tous les déve- 
loppements que M. de Blocli donne à sa thèse, nous 
voulons exposer son idée capitale. Il est nécessaire de 
le répéter sans cesse, les transformations subies par 
l'Europe pendant les dernières années, ont modifié du 
tout au tout les conditions de la guerre moderne. Les 
armées d'aujourd'hui ne ressemblent pas plus aux 
armées de Napoléon, que les fusils dont elles se servent 
aux fusils à pierre de l'ancien régime ; la structure 
économique et sociale des nations s'est de même pro- 
fondément modifiée. On connaît, on peut connaître les 
horreurs des guerres passées, nous voulons esquisser 
les menaces des guerres futures, persuadés que tout 
ce qui fait paraître le mal, le fait en même temps détester ; 
et persuadés, par ailleurs, qu'en nous attachant à divxil- 
guer des travaux appréciés par tous les spécialistes , mais 
encore en partie ignorés du public (i), nous contri- 
buons pour notre part à l'œuvre entreprise par Jean de 
Bloch et lui préparons des auxiliaires et des imitateurs. 

(i) Nous devons cependant noter la brillante analyse des tra- 
vaux de Jean de Bloch faite par Lucien Le Foyer : la Guerre et 
la Paix par des chiffres, Paris, 1901. 
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LES TRANSFORMATIONS DES ARMEES 



« Le meilleur moyen de maintenir la paix, pour les 
états, déclare le général prussien Von der Goltz, c'est 
d'avoir une forte organisation militaire; ... I03 états 
faibles au point de vue militaire et placés entre des 
voisins plus forts, constituent un danger de guerre ; les 
états qui pour des raisons politiques ou budgétaires 
commettent la faute de négliger de travailler au déve- 
loppement de leurs forces, provoquent eux-mêmes le 
danger, (i) » 

On peut discuter la valeur morale de ces principes, 

(ij Von der GoUz, De la conduite de la guerre j p. a. 
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an peut discuter leur portée, il ffiut reconnaître que 
depuis Irente cinq années ils sont admis par les nations 
européennes, et dirigenl leur politique. Toutes les puis- 
sances agissent cumine ;^i les peuples voisins ne cher- 
chaient qu'une occai^ion propice d^attenler à leurs droits, 
et, pour éviter les agressions, s'elTorcent Je tenir en 
respect, par leurs aruienients et leurs alliances, les 
adversaires probaliles oc possiI>les, Les plus ^«"randes, 
celles qu'on a Tbabitude de nommer u les grandes 
puissances >ï préparent continuellement la guerre et 
augmentent cani?tànmient leurs forces otTensives ; elle 
en sont arrivées au point de consacrer toutes leurs res 
sources disponibles, en hommes et en argent, au dévi 
loppementde leurs armées (i). La seule limite est cell 
que leur impose le souci de leur existence ; encore esl 
elle souvent dépassée. 

Quelques-unes visent encore plus haut, «c Ave 
(( l'aide de Dieu, déclarait le vieil empereur Guillaui 
t( au Reîclislag, nous cherchons à devenir tellenicii 
« forts que nous puissions envisager calmement n'irn-i 
(( porte quel danger (a), n Comprenez : FAlleraagB 



(î) Von lier GoUz disait : dans la nalioii armée, le problème { 
d'amener un poupïc îi Ijascr son exislcncc même sur s» vie inili| 
laire. 

(2) Discours du Irùne du a 1 novcml>rc 1887. 
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être assez forte pour résister à T Europe entière. 
Et l'on retrouverait facilement fies phrases semblables 
dans les discours des ministres anglais ; il ffiut, n les 
en croire, que In llolle tlu Royaume Vm puisse tenir 
tête a tontes les flottes du monde civilise ; rcmpirc des 
mers n'appartient qu'à rAngletcrre. Cette amf>ition des 
nations qui possèdent l'hégémonie en Europe, réagît 
sur tontes les antres; chacune de celles-ci craint de 
se laisser trop distancer, et à mesure qu'elle essaie 
de gagner du terrain en avant, les premières repar- 
tent de plus belle; c'est selon !e mot de M. le chan- 
celier de Gaprivi, (( une véritable course aux arme- 
ments. >ï 

Aligner des soldats dans les cours des casernes^ 
pour pouvoir plus tard les ranger sur les champs de 
bataille, préparer les armes, les vêtem<Mits et les vivres 
de manière à pouvoir au jour du danger enrégimenter 
tous les hommes capables de porler un fusil, telle est 
la constance préoccupation des gouvernements. L'abais- 
sement conliniî de la durée du service mih taire ramené 
de 7 ans à 5 ans, puis h 3 ans n*a donc pas pour rai- 
son ridée de maintenir nnc apparente égalité entre 
les citoyens on do diminuer le fardeau du militarisme, 
mais uniquement dlnstruirc un plus grand nombre 
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dliommes (1). La démocratisation de l'armée a été 
voulue par les militaires, bien avant d'être votée par 
les hommes politiques. 

Tous ceux qui sont capables de porter les armes 
doivent passer par le régiment parce que, on ne cesse 
de répéter la formule : la patrie aura besoin de tous ses 
enfants. La paix n'est plus d'ailleurs que la perpétuelle 
attente de la guerre et tous les esprits doivent être 
constamment en éveil, préoccupés du résultat à 
atteindre. 

Un conflit peut éclater à tout moment et « la valeur 
d'une armée ne peut rien si ses effectifs sont insufTi- 
sanls (2) )), il faut utiliser toutes les forces^ « la meil- 
leure organisation militaire est celle qui, en cas de 
guerre, mobilisera toutes les ressources intellectuelles 
et matérielles du pays, en vue d'en assurer l'issue heu- 
reuse » (3). 

Le travail de préparation entrepris il y a trente ans 



(i) La loi de deux ans allemande a certainement été prosentéo 
par le gouvernement dans cette pe iséc. A t-oUe motivé le dépôt 
du projet français, c'est fort douteux. 

(2) Discours du général de Caprivi .au Reichstag, juillet iSgS, 
cité dans ce les lois du nombre à la guerre » par le commandant Z... 
€t Moutéchaut, p. 7. 

(3) Von der Gollz, De la conduite de la guerre, p. 3. 
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et conduit depuis cette époque sans défaillance et sans 
répit, aboutit à des résultats qui dépassent l'imagination. 

Les masses nombreuses de la réserve viendront gon- 
fler et soutenir les régiments des armées actives ; en 
dehors des armées qu'elles forment, les troupes territo- 
riales plus spécialement destinées aux opérations d'oc- 
cupation et de défense, mais placées en avant dès les 
premiers jours, se dresseront encore. Tous les hommes 
au-dessous de 45 ans en France ; en Allemagne, en Au- 
triche, en Itahe, tous les hommes au-dessous de /40 ans ; 
en Russie, la plupart des hommes jeunes et valides, 
seront appelés, armés, lancés les uns contre les 
autres. 

Les chiffres exacts sont difficiles à connaître ; ils sont 
pour la plupart du temps tenus secrets et d'ailleurs les 
années les font varier. Les renseignements donnés 
par M. de Bloch pour Tannée 1896 sont les suivants : 



Allemagne 

Autriche 

Italie 

Total de la triple alliance 

France 

Russie 

Total de la double alliance 
Total des troupes pour les 
5 puissances 



2.55o.ooo h. 
i.So^.ooo 11. 
1. 281. 000 h. 



2.55A.OOO h. 
3.000.000 h. 



5.i35.ooo h. 



5.35/1.000 h. 

10./189.000 h. 
a 
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Dix luillions eL demi, vuilîi le nombre d'hommes 
qu'une voiontu coupable, une parole imprudente, un 
ma len tendu insensé peuvent jeter sur les champs de 
bataille, dans les casemates et les forteresses ; et ces 
chiffres sont incontestablement inférieurs^ la réalité ( t), 
Yeut-on les tenir pour certains, c'est encore pbis de 
deux millions dMiommes qui se trouveront prêts à com- 
battre de chaque coté des Vosges ! 

Quelle est donc rintelligencc assez puissante, asse^ 
ferme, assez active pour conduire de telles foules hu- 
maines, 

Admcltez que, dans les premiers jours de la gtierre» 
aucune dillîcultc ne se produis^e; que les locomotives, 
les wagons, les voies ferrées soient en nombre sullisant 
pour transporter ces millions d'hommes à la frontière ; 



(i) Ces ctiiffroa piiraissenl rortairiciiictit inférieurs h h réatité : 
an ce qui concerne l'Alleniïigne, par exempte, fouvriige do M, le 
capîtaîne bnulh {Hat miiiiaif'e des ptiissûnces étrangères) indique 
que le gouvernement pourrait réunir en troapes iTînJantcrHe, el 
ï»A?f8 COMPTER LES liKi-ôts, i8c>ï balaillons c<Tniprenant i8oi,oo** 
hummes. L^auteur indique fjuo le calcul est un tnîniiiiutu cl 
qu'il j a lieu tFaiigmcnlcr co ctiifTfo de plus de deux cents lailïe 
soldats. D'autre part M. Ijaulti avait en vue Tannée 1894 ; depiu> 
dix ans, à en jug:er par tes cIlccLifs de paix, les cIVectifs de guerre 
ont certainement 6ié augmentes dans une très forte proportion. 
ISousdonnonSj d'après un article anonyme du «spectuteur milttaîre» 
(j5 av. 1900. Lieutenant Mj, te tableau de t^accroî«<emciit de* 
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lout a élé i'tnclie à ravance, jiesé, dnlilKic et arrête; 
on a |>ii ilétcrminer — au priv de lungues rcclierclies 
— les horaires et la romposituin cics Irains, la mise 
en route et l'emplucement de chaque unité, et jus* 
qu'au meJiu îles repas [jcndant ces prcniiers jours ; ad- 
mettez que l'orgauîsatioii — d'un coté comme de 
Fautre — soit lionne, hieu laite, appropriée aux be- 
soins ; que les hordes de cavalerie qui seront lancées 
dés les premiers jours de la mobilisation ne viendront 



arrncîûs allctiiatiJoâ pcndiinl les 3o dcrniùrcs années. On rciuyr* 
quera que, cûntrai rement à co qui s^3 fuit en F^anc^3, les eiïectifs 
roeî» «i(*[iii«5ent ton Jours nolEibleracnt les effectifs officiels. 

Progression des effectifs de Târmée AUemande 
en temps de paix : 



DATE DE LA 1,01 


OBI ET DE LA LOI 


131 lECIIF 

Acconniî 


EI't-ECTiF ftJCEt 


9 110 V. G 7 


Réorganisation 
de 1 urmée 


383.508 ' 




2 mai 7^1 


1'^ septennat 


/ioi.G5i) 




<] mai ^o 


'i^ septennat 


fiir^'A 


470.000 


1 1 mars 87 


3" se[»teTinat 


Vm.Wç] 


5j5,ooo 


i5 iév. i|o 


Augmentation 
des eilerlifs 


^8t).9H3 


5 /i 5.000 


1 5 juillet 91 


4*" septennat 


557.093 


600.000 


:i5 murs ijq 


i*''quinqucnTjnt 


575.667 


620*000 
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[»as troubler l'exécution dos mesures prises dans If 
silence ilu cabinet par les rtals-roajm s d'arméo. La re- 
doutable partie jîg srra pas encore commencée ; le*? 
pions seronl rangés sur récbi€|iïier ; il fendra jouer; 
pousser en avant telle ou telle unili5, et pour le faire 
mal^rré les projets élaborés en conseil, improviser au 
dernier moment un plan d opération, d'après Fattitude 
et les intentions visibles de l'ennemi, suivant les cir- 
constances, en tenant cumple des contingences, qu'il 
n'est donné h personne de prévoir* Où donc se feront 
les premiers enj^^ngements, où se tenteront les premières 
percées:' C'est ïa inie énigme dont on ne pourra déter- 
miner la solution qu'après la déclaration de guerre, 
lorsque les troupes seront déjà mobilisées et concen- 
trées, ou hasartl d'une rccbercbe bàttve. 

Et sans doule, h côté des fameux dossiers de la mo- 
bilisation, tous les gouvernements conservent dans les 
coffres scellés de leurs ministères des plans de campagne 
complets; et Ton peut trouver et citer des cas où ces 
plans ont pu être exécutés presque complètement, sans 
modifications graves, du moins dans les premières se- 
maines de la lutte. Mais c'est qu'alors Tun des deux 
Adversaires avait devant lui des troupes et des gé- 
néraux manifestement inférieurs aux siens, et qu'il 
pouvait même, avant de combattre, leur imposer sa 
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volonté (i); c'est aussi qiril dovail diriger ses armées 
aisément riiamablos, dont les éléments étaient cohérents, 
dont les cliefs étaient expérimentés et les eflectlfs rela- 
tivement pen nombreux. 

Que sont les armées de la guerre franco -allemande 
à côte de celles de la guerre de demain ? L armée alle- 
mande pendant Ion te la durée de la campagne, y com- 
pris les troupes d'occupation, n'a jamais dépassé 
1 îioo.ooo liommes ; dans les premiers combats» alors 
qne la France, sur ses 336. ooo soldats, n*en pouvait 
mettre en ligne que 180.000, les armées coalisées de 
r Allemagne n'atteignaient pas /loo.ooo hommes {2). 

Le plan que le généralissime devra ébaucher, ou du 
moins transformer et modifier, au début des opéralions 
actives, il n'en pourra fixer que les grandes lignes ; les 
chefs qui dirigeront sous ses ordres devront avoir la 
plus large initiative, chacun se trouvant forcé d'agir 
sous sa propre responsahilité, et cependant tous devront 
combiner leurs manœuvres. Il paraît donc certain 



(i ) ïl en est ainsi fiarliculiùremeiit dans les expcdiliofis coloriÎEilcs, 
(3) Chitîros doririos par Jean de Bloch, Cansêijuences probables 
d'une guerre j p. 16 et Scîîgnobos, îliatoire de l'Europe conlenipo- 
raine^ p. 778, OUo-Bcrndt iluns iR)n ouvrage a Le nombre à lu 
guerre h tJonnc comme cliitTro des troupes allemandes engagée» 
à la fin de la guerre 63o,ooo li. ; au milieu de novembro ce chiiïro 
s'clcvait seule ment à 42^ OQO* 
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qii*un travail écrasant sera nécessaire; le haut com- 
mandement sera contraint de s'y absorber. Il faudra 
demander à ces généraux, dont il est Impossible de 
dénier le patriolîsnie, dont îl est môme difficile de dis- 
cuter la haute valeur, mais dont la résistance physi- 
que est limitée, une série continuelle d'eflbrts que ne 
pourraient foiu*nir les plus jeunes. 

Leur expérience peut être une garantie. Mais de quoi 
donc est faite leur expérience? Les expéditions colo- 
niales n'ont pu que prouver leur bravoure, sans donner 
à leurs facultés un champ d'à cl ion comparable à celui 
qui s^ou\Tirait devant eux. La guerre de 1870 s'est 
poursuivie dans des conditions toutes diflerentes; cl 
d ailleurs combien parmi nos généraux, combien parmi 
les généraux allemands, ont alors conduit un régiment 
au feu :* (jombien ont eu des corps d'armée à diriger, 
à manier, à concentrer sur ia frontière du Rhin? 
Trente-trois ans sont |xissés, effaçant presque toutes 
les grandes figures ; de la guerre et de ses protagonistes 
il ne reste plus que des enseignements surannés. 

Si d'ailleurs on considère les obstacles qu'auront à 
vaincre les hommes de guerre, avant d'affronter Tcn- 
nemi, ils paraissent considérables. 

Pourvoir aux nécessités de Texistence des troupes 
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et maiolenir entre les unités qu'ils dirigent la cohesioD 
nécessaire, voilà les ileux laces du problème, on accor- 
dera volontiers que [jIus les elTectifs augmente fit» plus 
il est ditlïcile d'en concilier les solutions. 

Quelles que soient les précautions prises par le haut 
conimandennent pour accumuler les vivres à proximité 
des lieux de rassemblement des armées, le ravitaitle- 
ment tles boinmes présentera sans nul dùu[c des diffi- 
cultés immenses, les magasîos se trouvant forcément 
placés en arrière de la ligne de combal, à des distances 
relativement importantes (i). Les lignes 8tralé^i({ucs 
de chemins de fer et les peireclionnements a[>portés 
aux moyens de transport, permettent de suruKinter 
certains obstacles; mais eu o*j:ard à la quantité des 
vivres à fournir chaque jour, ils seront sans doute iii- 
sufiisants. Des exemples récents tirés de la f^erre du 
Transvaah ou riiéme de la guerre franco-allemande (2), 
laissent penser tl'autrc part que les ouvrages d'art, qui 
s'accumulent sur les voies ferrées, sont faciles à détruire 
et que les corps francs, les troupes de cavalerie ou 
d'infanterie montée, les pelotons de bïcycUsles mi- 
htaîres, conduits par des chefs intelligents et éner- 



(i) Plus parlîculièremenl encore pour celle tics deux troupes 
<<]UÎ opurerak en pays en tic mû 

(2) Ainsi le raid tin ponL de Fontcnoy. 
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giqiies, pourraient, en poussant sur !e territoire ennemi 
des pointes hardies, troubler le service du ravitaille- 
ment. Les inquiétudes à cet égard sont tellemenl 
grandes, que les règlements décident que llnicndance 
doit procédet' comme si les convois prévus ne devaient 
pas parvenir à leur destination : «^ on exploitera le pays 
i( comme si on ne devait rien attendre de l'arrière; et 
« en même temps on organisera les convois et le ravi* 
t( taillement par 1 arrière, comme si Ton ne devait rien 
t< attendre du pays traversé (i). n 

Mais les provinces occupées auront rapidement 
épuisé leurs ressources; il faudrait n'avoir jamais suivi 
des manœuvres pour eu douter. Mèfue lorsqu'il ne 
s'agit que de i^ssemblemcnts peu importa nti?, de deux 
armées opérant Time contre l'autre, dans un pays qui 
n'est pas affivibli par plusieurs semaines, par plusieurs 
mois de guerre, que la mobilisation n'a pas dépouillé 
de tous ses hommes valides, la nourriture des troupes 
est diflîcile et les provisions des villages, que les sol- 
dats sillonnent, manifestement insuffisantes. Quen 
serait- il au début d'une guerre (2)? 



(1) Règlement français du 1 1 janvier 1893. 

h) Uuno des armucs aura certaïneiuent l'avanlugo d'opérer en 
pajs ami et de se trouver h. proiiinilu de ses magasins, mais il 
en est dilTcrciuiïient de rautrc. 
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Pour assurer le ravitaillement les armées auront 
donc tendance à s'éparpiller, à se développer sur le ter- 
rain, mais elles devront se rassembler pour combattre. 
Le général Derrecagaix émet le principe suivant : 
« Dans la période des opérations proprement dites, 
(( des surprises sont toujours possibles, il faut que 
« Tarmée puisse sans difficultés être concentrée en un 
« seul jour. » (i) Or les marches des troupes à effec- 
tifs renforcés seront singulièrement compliquées et 
lentes. D*après les chiffres donnés par le colonel Mail- 
lard et acceptés par le sous-intendant militaire Es- 
panet (2), une colonne de corps d'armée ne peut guère, 
en un jour, avancer de plus de 22 à 24 kilomètres et 
ce chiffre devrait être diminué encore, s'il s'agissait 
d'un groupement plus important. Un corps d'armée al- 
lemand, par exemple, composé de 46.000 hommes et 
des 583 voitures qu'il traîne à sa suite, marchant sur 
une même route, occuperait une longueur totale de 
60 kilomètres (3); de telle sorte que si les hommes 
étaient au repos, dans la formation de marche, un 
homme bien entraîné aurait peine dans une seule 



(i) La Guerre Moderne. 

(2) L'armée allemande, par Spcckel et Foliot, édité en iSgS, 
p. 3i5. 

(3) Etude sur le Ravitaillement de l'armée, p. 25. 
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journée à passer de la qneue à la tête cle colonne î II 
est évideni que dans ces conditions cl même en sup- 
posant l'oRlre le j>lus parlait de la marche, les concen- 
tra Lions importanles seront paiiiculièi'cment pénibles. 

Les exigences du service dlnlendance se trouvent en 
fait subcHtlonnées aux nécessilés de la conduite de la 
guerre^ Il s'en suit que malfrre les difticuUés que ren- 
contrera ce service, les armées, du moins celles qui se 
trouveront h proximité de la ligne de combat, seront 
concentrées par grosses niasses, pariiculierement aux 
abords des villes, qui leur oiïriront, en même temps 
que des ressources importantes, des réseaux de route | 
leur jjcrmettant de se porter dans diverses directions» ■ 
su r u 1 1 po i n t ni e n a ce . ^^Ê 

Mais les conséquences de ce système paraissent ter- 
ribles ; les conditions hygiéniques de telles agglomcra- 
lions étant forcément défectueuses, des épidémies re- 
doutables viendront décimer les armées et exercer leurs 
ravages même parmi les non conibaltants; il serait plus 
que jamais difficile de lutter contre ces épidémies et il 
est probable que les morts par maladies atteindraient en 
cas de guerre des chilTres jusqu'à présent inconnus (i), 

(*) T^a te clic !L'serv(5e aux médecins en temps de guerre, «c- 
rait donc, elln aussi, considérable. Poiirrîiieiit-ils y suffire ? Les 
services de sanlt;, les sociétés civiles de secours aux Liesses font 
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D'autres inconvcnienN plus ;^raves encore au point 
de vue militaire, sont à redouter et la contagion phy- 
sique ne serait pas la plus dangereuse. 

Dans des armées aussi nombreuses, les actes cVîn- 
discipline seraient forcement raoîns rares, et, malg^rc 
Tardeor dont la plupart seront cnllauimés, n'est-il pas à 
craindre que ces culti\aleurs. que ces ouvriers, que 
CCS bourgeois de la veille surrexcilés par Tapproclie du 
danger ne perdent pendant cette période de concentra- 
tion bien des qualités, bien des vertus nécessaires au 
soldat!* Les foules-^ et les nations armées conserve- 
raient long^tenips les caractères des foules — sortt su- 
jettes a des emportements imprévus, désordonnés et 
allolants d'autant plus graves que les individus qui 
les composent sont plus nombreux, plus resserrés les 
uns auprès des autres, qu'ils connaissent moins ceux 

dès avant ta déclaration de guerre de Irèâ nobles cfTorts ; î1 leur 
sera bien diiTicile d*att«ûiidre le but \hfi. Je croî* devoir citer les 
paroles ile ^I. riiispeclcur jiréncraï Dclormc sur rorganUalîoii du 
service de ?arité pendant la guerre 1870-71. m L'experipncc des 
tt guerres de Crimée €t d'itatio avait été compté le ment (mrduc, 
« ta guerre de 1870-7 1 vit se rcnouveter les menues errements, 
(c les mêmes embarras du début, la même imprevovancc dans ta 
« préparation, la même incompétence dans ta conduite des éta- 
u btissements mitilaires... Les services rendus le furent surtout 
« grâce à î 'activité et au dévouement du personnel médical». 
Art, de Pierre Baudin dans le Journal, 37 février jgo3. 
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qui sont chargés de les conduire, qu'ils se conDaissent^ 
moins entre eux. Les troubles î^oiit grandement à re- 
douter» même s'ils sont limites, atténués, rombattuSyJ 
grâce h l'énergie des uns, à T abnégation et à la force I 
morale des autres. 



S'il nous fallait donc noter les conséquences princi-| 
pales de la transformation des armées et de Taugnien- 
tation des eiTectifs, nous indiquerions successivement :j 
la tâche immense qnî s'impose au haut commande- 
ment dès les premiers jours de la mobîHsalîon, la 
complexité du problème du ravitaillement et de la] 
concentration des troupes, Timportance du dévelop-j 
pement des moyens de transport- Le peuple qui défendra] 
son territoire, qui utilisera ses propres ressources et] 
les voies et les routes qu'il aura, dès longtemps, pré- 
parées, aura donc sur son adversaire un avantage 
énorme (i). D^autre part pour les deux armées, celle de , 
renvabisseur comme celle de la défense, les souffrances j 
seront terribles, les progrès lents, la désorganisation J 
facile : plus que jamais l'esprit des armées et des cliefs^ 
les (acteurs psychologiques et moraux paraîtront de 

(i) Nous no prétendons pas dire, bien entendu, fjiic cette dé- 
fense devrait être passive et par conséquent renoncer à l'olîensivé 
statistique ou tactique. 
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première importance (i). Ces impressions vont s'ac- 
centuer encore à mesure que nous étudierons le fonc- 
tionnement des armées et les modifications apportées 
dans les armes par les progrès du siècle dernier. 

(i) Jean de Bloch pour inellre mieux cm valeur l'imporlance 
nouvelle de ces facteurs psychologiques et moraux a dressé un 
petit tableau des valeurs respectives de chacune des puissances 
dans Tattaque et la défense eu égard ; 1° à la faculté de se plier 
à une nouvelle situation militaire ; 'a° à la composition de corps 
des ofGciers; 3° à la faculté d'initiative; -4° à Tcndurance à sup- 
porter les fatigues et les privations ; 5° à la discipline ; G'' à l'ab- 
sence de tendances égoïsftes, nuisibles au bien général ; 7** à la 
conOance dans les chefs et les camarades ; 8° à l'âge et l'élat d'es- 
prit des troupes; 9° à la confiance dans la valeur de l'armement; 
10® au courage. Toutes ces données sont forcément arbitraires. 
Il faut d'ailleurs remarquer qu'elles varieraient selon la nature 
de la guerre et d'après l'issue des premiers engagements. 
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LES TRANSFORMATIONS DE L ARMEMENT 



On peut dire, sans craînte d'être démenti, que si 
les^ conditions de recrutement ont profondément mo- 
difié la composition des armées modernes, les progrès 
scientifiques réalisés dans le dernier tiers du xix® siècle 
ont bouleversé, de la façon la plus complète, leur ma- 
nière de combattre. Que l'on se rende dans un musée 
militaire, au Palais des Invalides par exemple, on 
constatera facilement que les fusils encore en usage 
quelques années avant la guerre de 1870 étaient à peu 
de chose près semblables à ceux du xviii** siècle. 
(( Dans la campagne de 1869 les Français étaient en- 
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core armés du fusil modèle 1777 » (î)et les seules mo- 
dillcatîoiis a|iportées iivaieiil été l'adjonction d'un pis- 
ton et les ra jures de Ti^me. Depuis celte époque les 
ainies de guerre franeaises ont été radicalement trans- 
formées ; tour à tour ont apparu le fusil Chassepot eu 
1867 (2)j le fusil Gras en 187^1, le fusil Lebel mis ea 
usage en 18SO el modifié en 1893 ; dès maintenant 
on parle d'un nouveau fusil qui rcm()larerait ceux 
qui sont actuellement entre les mains de nos sol- 
dats (3), 

Aujourd'hiiî non seulement les grandes puissances, 
mais les plus petits Etats se trouvent munis de fusils 
perfectionnés de petit calibre, avec chargeur uu ma- 
gasin, et les cartouches préparées dans tous les arse- 
naux, sont, sous certaines dilTérences de détail, ana- 
logues à celles qui sont confectionnées ici, c'est-à-dire 



(i) Jean de Blùth, La guerre à Vej'posil'ton de Paris. 

(3) Les Iroupea ffcinrais^i en 1870 c'étaient armées du ftistt 
Clias&cpot ljif>n supérieur à cchîi dos autres (inissances elparticii- 
Ucrcmenl au fusil à oiguillo olfeniand, MiillicureuseincnL rc fn.*'!] 
était encore jioiT connu des trotipes ; et les maL,^ashi^ d'aruicnicnt 
se troïivelent insurnsainment gurnis. 

(3) M. de liloeh prévoit la transformation dn fusil Lt.bel en 
ifjoo. Des essais ê\m modèle nouveau sont en réalité co mm cnce« 
depuis pluBÎcura années- 
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qu'elles ont des dpuilles métalliques et des chargements 
de poudre sans fumée (i). 

Les transformations successives opérées par les gou- 
vernements ont eu pour cause la nécessité absolue de 
ne pas se trouver, vis-à-vis des autres peuples, dans un 
état d'infériorité marquée. Tout progrès dans la science 
des explosifs est connu par toute l'Europe et perpé- 
tuellement on en cherche des applications ; les dé- 
couvertes sont signalées au ministère compétent ; on 
étudie l'invention nouvelle, on la discute pendant quel- 
que temps, bientôt les hésitations s'eflacent et, malgré 
les dépenses considérables que sa mise en usage doit en- 
traîner, elle est rapidement adoptée. Toutes les armes 
anciennes sont aussitôt transformées ou même dé- 
classées, vendues à vil prix ou brisées par les soins des 
autorités militaires. Cependant la fabrication est à peine 
commencée que des voisins s'en préoccupent, eux 
aussi connaissent, sinon l'invention elle même, du moins 
le principe dont elle découle, et l'avantage qui en ré- 
sulte ; d'autres savants se mettent à l'étude, poussent 
plus avant les recherches commencées, arrivent à un 
perfectionnement plus grand encore; et c'est une ému- 



(i) Des modifications analogues, peul-utre plus profondes en- 
core, ont été opérées dans rarmement de l'artillerie . 
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latlon comparable h celle (jui fait, cliat|uc année» aug - 
iiienler le nonibrc des Iroupes, c'est une véritable course 
aiix inventions, 

SI l*on compare les armes actuel les à celles qui sg 
Iromaicnt ca usage vers 1670, pour co déiloirc les 
conséquences lactiques qui résulleut de remploi de 
moyens nouveaux, on constate ta que les progrès réa- 
lises peuvent se ramener a ttojs principaux : 1° justesse 
du tir et tension de la trajectoire ; 2*^ rapidité du tir ; 
3^ invisibilité du tireur, 

1° Justesse du tir t'i tension de la trajectoire : 
On sait ce qu'il faut entendre par le mol de Irajec- 
loire : c*est la courbe décrite par la balle au sortir du 
lusil; cette courbe est a la fols déterminée par la force 
tV impulsion, qui chasse la balle dans la direction du 
canon du lusil, par la résistance de l'air, qui contrarie 
directement la force d*impulsîon, et par la pesanteur, 
qui tend i\ faire tomber la balle à terre. Lorsque la 
force d'tm|ndsîon n'est pas considérable et que le pro- 
jectile est lourd, Faction de la pesanteur est prépondé- 
rante; (1) il est donc facile de concevoir que dans ce 
cas pour éviter que la balle ne vienne tout au début se 
ficher en terre et mourir, il est nécessaire d'incliner 



(i) I^ar exemple s'il s'agît 4'iinc pierre lancée pr une fronde. 
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follement Taxe de direction Je l'arme^. La halle décrit 
alors une courbe 1res accent uve, et elle peut atteindre 
des olijectifs relativement éloignés ; mais précisément 
à cause de la forme de ta Irajcctoire elle ii*est dange- ^ 
rcuse que pendant une partie de son parcours; tant 
qu'elle se trouve a une hauteur dépassant i'",90, elle 
ne peut atteindre personne. 

L'inclinaison à donner au fusil, c'est-à-dire la déter- j 
mination de la hausse à prendre» est dune particulière- \ 
Lment importante. Si le soldat commet une erreur sur 
ce point, il a beau être un adroit tireur, il ne peut 
alteindre le but. On procédait autrefois à la détermina- 
tion de la hausse, par une série de tâtonnements et j 
d*expérienccs successives ; les premiers coups se trou- 
vaient généralement perd us. Lorsque les troupes avaient J 
devant elles im ennemi qui se déplaçait, les indications 
que pouvaient leur fournir les salves précédcnimcut 
tirées, étaient en partie annulées, les modifications de 
la liausse que causaient la marche en avant vcnaientj 
donc entraver et même désorganiser la tléfense. 

Dans les fusils en usage lors de la guerre de 1870» 
les halles ne conservaient leur hauteur que pendant j 
200 mètres. Or lorsque deux troupes sont aussi rappro- 
chées, l'espace qui les sépare pouvant être franchi en 
moins d'une minute, le moment de la charge et du 
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corps à corps *'tail arrivé et l'on ii avait plus guère le 
lemps de tirer, l'en ne mi l' lai l là, la clernière cartouche 
partait et rori croisait la baïonnclte. Ou avait donc 
presque toujours à se servir Je la hausse. 

Dans les fvisils récents, au coutraire, les ^ai prn- 
<luîts |iar la délunalion sont particulicreiuenl puissants 
et la balle relativement petite et li'gère ; la résistance 
lie l'air et la pesanteur ne font donc sentîi; leur action 
<pi*à la long^ue, et la halle peut conserver une direclion 
presque horizontale, pendant six cents mètres (i) ; on 
enseigne en France, par exemple, r|ue pour toutes les 
courtes distances (2) , on peut se servir de la même hausse. 
Il en résulte que Terreur commise n'a pas d'importance ; 
lors<jtje le soldat vise le milieu du but et emploie la hausse 
de f[0o mètres, la balle abat tout ce qu'elle rencontre 
sur une étendue de Goo mètres et, si le pointage a été 
exact, aboutit certainement ait point visé (3), (l'()- 



(i) De rccpntss |ierrecl]oniieinentâ pormcttraîont do porlor culie 
distance à iioo mtrlres. De Bloch, La ffuene^ t. VI, p. fi, 

(2) Au dessous de Goo mètres, 

(3) Par suite de la force d'cxpariâïoii des gaz, iea dL'vialîouii 
atraospliénqucs se trouvent également fort réduites. 

(1) La précision du lir dcrartillerio est plus grande encore, L45 
prince de VIohenloé, l'un des priiicîpauï chefs de rarlillcrie aile- 
monde, a monlrc d'une façon saisissante, qu^une Latlerie 4'arlîL 
lerio enfilant une route de i5 pas do largeur peut awéàntir cont- 
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a" Bapiflift' du lu\ 

Les Icchnlcîciis se sont d'autre part allacliés à faci- 
liter au soldat le tir de son arme. Des mécanisme* 
peu compliqués ont d'abord permis de placer rapide- 
ment la cartouche dans le canon (i), puis tl'cxpylser la 
douille restée dans la culasssc ; enlin par dilTérents sys- 
tèmes de charg^curs ou de magasins, placés dans l'arme 
nu^nie, on est arrivé a multiplier les coups qu*il est 
possible de Urer en un temps donné et par suite h aug- 
menter considérablement la puissance du soldat. 
D'après les calculs de Jean de IMocb les Insils actuels 
fournissent actuellement pins de 12 coups, pour un 
seul coup tiré par les fusils antérieurs h iHi^'j, 

Cette rapidité serait même aii^j^mentée dans des pro- 
portions énormes, si l'on adoptait les fusils auloma- 



plètement^ rasrr suivant son oppression toutes Im masses d'infaD- 
tcric qui se trouvent sur cette route, sur une longueur àc 7 
kilomètres, (l^rincc de Hohenloe, Lettres sur rarfillcrie, citée* 
par Jean de Blod^ Vf, p. i).) On sait d^autre part que le nou- 
veau canon franrais ne suint plus l'dl^t du recuU la tlila talion des 
gaz recharge aiïtomatîqucment la pièce. 

(i) Jea.n de Blocli fait remarquer le progrès considérable rcaliar' 
de co chef, dès avant 1870. par la préparation dç cartouches 
pouvant être immédia terne ut placées dans le fusil. Mais les car- 
touches du fusil Chassepot se détérioraicut facilement; les étuis 
métallîfjues {les cartouches nouvcttes perraettcnl de les conserver 
presque iu défi ni ment. 
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tiques rcccmnicnl imaginés ; avec ces nouvelles armes, 
il n'est plus besoin de recharger l'arme après le premier 
coup ; il suffit de placer le doigt sur la détente, a chaque 
pression le coup part ; la force de recul est utilisée pour 
charger, armer et refermer la culasse (i). 

Le nombre de balles lancées ainsi sur l'ennemi serait 
prodigieux d'après les expériences conduites en Belgi- 
ques (2). Un tireur exerce pourrait tirer non pas seule- 
ment de 12 à i(i coups, mais Go coups par minute en 
visant et 78 sans viser, et comme il ne perd pas l'objectif 
de \ue, son tir est infiniment plus ajusté. Evidemment le 
principal obstacle consisterait dans l'approvisionne- 
ment du tireur. 

Quoiqu'il en soit d'ailleurs sur ce point avec l'arme 
actuelle, la puissance du soldat est considérablement 
augmentée ; un soldat de sang froid peut tirer comme 
dix et tenir tête à tout un groupe ennemi. 

3^ Invisibilité du tireur. 

a L'ancienne poudre consistait dans im mélange pu- 

(i) Jean (le RIocli indique que ces fusils sont actuellement à 
Tctude en Allemagne; s'ils étaient adoptées et si les cinq puis- 
sances devaient renouveler leurs armements, les dépenses à enga- 
ger de co chef atteindraient un total de 3.753 millions. (.T. de 
Bloch, t. VI, p, 7). 

(3) Revue de l'armée belge, juillel-aoùt 1897, cité par J. de 
Bloch, t. VI, p. 5. 

3* 
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renient mt^oiniquc desalputie, de soufre et de charbon, 
dont Finflammation dégageail beaucoup liop d'élé- 
ments qui ne concouraient pas u la production des gai.d 
Le coup partait, une fumée intense sortait du canon et 
entourait le tireur d'un nua^^e épais ; une couche de 
crasse et de cliarbon se déposait a l'intérieur de l'arme 
G t occasionnait des enraya^^es et des détériorations 
l'arme; le tir était malaisé, le soldat ne pouvant dis 
tinctement observer le but, rennemi était averti non 
seulement par le bruit des détonations, mais par des 
panaches de fumée qui indiquaient doii provenait 
l'attaque ; il était d'autant plus à même de riposter que 
le coup parlait de plus près. Aujourd'hui les ix>udre& 
nouvelles, composées chimiquemeni^ produisent le 
maximum trclTet utile ; elles ne dégagent presque 
de fumée ; un bruit sec difficile à localiser, et la halli 
arrive avec un sifflement rapide, une force de pénétra" 
lion telle quelle peut faire successivement plu s ie un 
victimes* D'où vient-clle? d'ici, de la, on ne sait. 11 
faut pourtant se déployer pour répondre ? Mais où 
va-t-on frapper? peut-être sur des amis? On agit an 
hasard, ce u*esl qu'au bout de quelques décharges et 
par des déductions incertaines qu'on peut décider la^ 
direction du tir. 

Les manœuvres ne peuvent donner qu'une idée 
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lointaine des difUciiUesquI ^iur-j^issent : non seulcnient, 
Tùrdre général des niorivcineiils est connu ; mais les 
cariQuchcs a blanc ne fonl pas de viclimcs, el une 
troupe qui depuis près d'une heure serait en réalité 
couchée par terre cuntinue à s^avancer, refoulant le 
parti adverse, sans se préoccuper des coups qu'elle 
reçoit; les petits groupes déclaîreurs quelle détache 
en avant renseignent le comniandeuicnt sur Ic^ \>oû- 
ttons ennemies ; ils ^seraient enlevés par les groupes 
ennemis, anéantis, broyés, et livreraient sans dcfen^^ 
ceux qu ils étaient censés couvrir. Aussi peut-on afllr- 
inerque ce ne sont pas des expériences de la valeur de 
celles qui se font chaque automne dans tous les pays 
de l'Europe, qui peuvent donner aux généraux fidée 
seulement de la complexité de la lâche qu'ils aiu^aîent 
à remplir. 



Il est cependant nécessaire de déterminer à l'avaiice 
les conditions de la bataille : la tactique, c'est-à-dire 
l'art de diriger les troupes, la préparation et la con- 
duile au combat ne s'improvise pas au dernier moment, 
Linstructiou du soldat comporte une série d*enseigne- 
ment s lia ses sur T expérience et sur des déductions 
techniques ; il ne suflU pas aujourd'hui de marclier sur 
renncmi avec courage, il faut que chacune des imités 
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prenne des lormalious appropriées à la lâche qu'elle 
tloil renipHr ; que chaque homme soit dressé suivani 
les lïiélhodes nouvelles, que les chefs se préoccupenl 
de la façon de disposer leurs lignes de combaltants, de 
faciliter leur action, de diminuer leur vulnérabililé, de 
comprimer Tennemî, et de détruire, en même temps 
que sa force morale, ses mojeos d a t laque el de dé- 
fense. 

De tout temps la tactique a eu la plus grande im- 
portance. Avoir une tactique appropriée aux moyens 
dont on disposait, à la nature de Tarmemenl comme à 
Tcsprit de l'armée, c'était le gage du succès. La bra- 
voure des troupes Kuropcennes est sensiblement la 
même dans tous les pays, et si, tour à tour, le succès a 
consacré les efforts niililaircs de tel ou lel peuple, c'est 
qu'il avait mieux adapté que les autres sa manière de 
combattre et ses ressources de tout genre. La tactique 
nouvelle inanguréc par les guerres de la Révolution et 
de r Empire consacrait un progrès décisif (i) et c'est 
principalement le jour ou les armées de la coalition 
instruites par leurs ennemis même^ purent leur opposer 



(i) Elle consistait notamment clans Temploi d^uno chaîne cle 
tirailleurs îanci'o en avant t(iii jetait le tlésordrc dans l'armcd 
I emiemi^j, on fraisai ït enbuile ta irouil'e. 
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la même organisation tic combat, que la foi'iiino se 
lassa de couroimer les conccplions de Napoléon. Ija 
lactique prussienne en 1870 était inconleslablemcnl 
de beaucoup supérieure à celle que nous avions adop- 
tée (i). Les troupes françaises, liabiluées aux guerres 
de TAlgérie et aux combats contre les arabes, se heur- 
taîe?nt sans profit con Ire les ti'onpes nonibreuses déployées 
contre elles, essayant, sans y parvenir, de les enfoncer, 
jusqu'au moment où elles se trouvaient elles-mômes 
refoulées parles ennemis €[u\ni uiouvement tournant 
ou enveloppant faisait surgir sur leur dos ou leur flanc 
avec une précision mat béni a tique; des lors tout effort 
était snperJln ; il ne pouvait plus s'a^^ir que de cotivrir 
la retraite ou de se rendre, la bataille était perdue. 
Mais dans quelles canqMgnes le vainqueur de de- 
main trouvera- t-il les éléments de son instruction? Où 
forgera- t'il sa tactique? Les règlements se succèdent 
sans pouvoir rien déterminer d'une façon positive ; les 
guerres beureusement peu nombreuses^ qui ont éclaté 
depuis 3^1 années, ont mis aux prises des adversaires 
peu expérimentés, tous profondément différents de 



(i) On avait dislriîmo en France, les iiistrutlions mligées en 
18G6 ^r le inartîcliat îSiol, avant ta transformation de l*armc- 
nicrit. 
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ceux qui suf^^iraieiU siir le sol Je T Europe, le jour om 
un conlliL Icrrible viendrait à éclalei^ 

« Le général russe Skougarcwski, les généraux aile- 
mands Pellet-Narbonne, von Janson, Millier, Rohr 
déinontrenl l'iti] possibilité d exécuter des attaques 
suivant le règlement : en France, la siluaticm n'est paS 
meilleure. Le général Luzeux le remarque (i) : « Qui 
M n'a été frappé de la diversité d'opinions qu'on ren- 
« contre dans les manuels de nos Ecoles, et cela sur 
« des questions touchant aux principes esseniiels de 
« la tactique? Est-ce que les notions données aux oiïi- 
« cîers d'infanterie dans les écoles élémentaires concor- 
« dent avec ce qu'on leur enseigne à l'Ecole supérieure 
M de guerre ? Est-ce que renseignement de cette 
u Ecole supérieure est d accord avec les cours de 
<( l'Ecole d'application. Est-ce qu'on ne volt pas chan- 
ce ger souvent et radicalement les idées émises dans les 
« chaires de l'Ecole supérieure de guerre? C'est un 
(( chaos d'idées et de principes qui s'entrechoquent, et 
n de ce clioc ne sort pas un rayon de lumière.., ». Lin 
autre olïicier français, le colonel Mignot, dit qu'o 
réalité les procédés recommandés par les réglemen 
officiels français les plus récents nediWerent pas esse^ 



(i) Etudes de tactiquCf Parb, 189Q, 
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ticllemcot de la la clique qui fuL élalilie à la suite de 
ridvcnlion des aimes à feu H deraïklition do la baïon- 
nette au fusil, a une qKKjuo où ces hmh produisaî^^nt 
un ciTet environ cent fois plus faible €ju*aujoiird'hui...* 
(i Est-ce que tous les pmgrès réalises en balistique, qui 
ont renforcé la puissance définitive de T infanterie, auj^- 
menlé la mobilité et la force de lartillerio n auraient 
[>asdu conduire u uioditier la marche tUi combat actuel ? 
Est-ce que cehii-ci peut rester ce qu'il était au temps des 
fusils u mèche, à silex et à baguette, sauf la seule dif- 
férence que les mousquetaires s'appellent maintenant 
des tirailleurs [ i) », 

Ainsi ]tartoul contradiction, confusion, ténèbres. Le- 
iendemain d'une déclaration de guerre, les généraux^ 
malgré les elîorts considérables tentés jusqu'à présent,, 
en seraient à élaborer une tactique nouvelle, a impro- 
viser des règlements ; les premiers combats seraient 
des expériences, dont les conséquences matérielles 
seraient sûrement atroces, mais dont les résultats pra- 
tiques seraient sans doute incertains et c'est dans ces 
conditions que le général allemand von der Goltiî est 
amené à prononcer la célèbre parole : <t la bataille fu- 



(i) Citathnâ tJe Jean de Bîorh^ p. ro. 
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Une est un sp!»în\ doni personne" n'a encore tlevini 
l'i'nigme (i). )> 

Est-il possible de fixer quelques principes ? Sans 
«loute. Tous les hommes de guerrt^ et pamii les paci- 
fistes, le premierj Jean de Bloch s'y sont elTorcés,J| 
Principes insuffisanls pour arn^ler a ravance l'ordon- 
nance du condiat, permettant néanmoins d'en com- 
premlre Tliorreur et d'en saisir les dillicultés. Les rela- 
tions d'événements récents et les récits de la guerre dw^ 
Transvaal nous mettent à môme de contrôler la valeur 
des constatations, l'exactitude des prévisions faites, il 
y a |dnsienrs années dcjà, par tous ceux qui se sont 
occupés de ces matières. Placées à côté des démons- 
trations actuelles, les conclnsions émises par Jean de 
liloeh apparaissent comme des vues prophétiques de 
l'avenir ; nous allons retracer les principales. 

Il faut remarquer encore ici combien la tache dti 
commandement est devenue ilpre et ardue. « Jadis, 
écrit Jean de Bloch, la situation était Lien plus favo- 
rable. Napoléon, qui, comme le montre Fhistoire de 
ses campagnes, avait toujours un plan de conduite du , , 
combat, faisait toutefois une large part aux incident^ 
4:Voprès lesquels il modifiait son plan au cours mêm0 



,(i) De l<i conduite de la guerre. 
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de ractîon. . . Mais ^'t^tait bon dans un temps ou, quoique 
les armées fussent tlgà nombieuses, le conmiaiidant en 
clief tenait pourlantlui même tous les Gis directeurs de 
combat* parce que f;râee aux nuages de fumée* à la faible 
portée des armes et aux foruialions compactes des 
troupes, il 4)ouvait suivre directement la marche de 
l'actiôu ou se renseigner immédiatement avec exactitude 
sur toutes les péripéties» et avoir sous la main tout a 
côté de lui do puissantes réserves. A lavenlr, cette direc- 
tion immédiate par le commandant en chef sera déjà 
bien plus difficile ; et pour conserver l'unité d^action 
peut-être sera-t-il nécessaire de s*en tenir plus stricte- 
ment au plan une fois arrêlc cl anx objectifs spéciaux 
indiqués aux commandants des diiïérentes unités.,» 

Ce n'est pas seulement la tâche du commandant en 
clief, c est aussi celle des commandants en sous ordre 
qui s*est notablement compliquée par suite do la dis- 
persion des troupes (i), de leurs formations en ordre 
ouvert, et enfin de la difficulté de s'orienter qui résulte 
du peu de fumée de la poudre (2), n 

(( Si Tennemi, déclare le colonel frant^aîs B,.., n'a 



(t) Do Btocli. La 'jiierre Jutarc, Coiicluiiîoiis ^^criérales, t. Vî, 
p. Sa. 

(a) La poaâre sans fumée par, lo colonel B. , 
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que des rensei^^nenients va^^ues t^ur la [xisition tle bofi 
iid versa ire, fuicciiieol: it devra s*a%ancer en ordre d e j 
marche, attendant puiir ^e déployer qu'il possède de||H 
notions précises sur la siluatiuii de la lî*rue ennemie. 
Mais d'où tirera- t-il les indications rpii lui sont nccea^l 
saires ? Ses têtes de colornies seront canonnécs a ivement 
et avec précision ; il aura déjii subi des perles considé- 
rables et aucun indice ne viendra lui apprendre d'où 
partent les coups. En vain il regardera^ en vain il écou- 
tera... Ne sera-t-il pas bien véritablement dans celle 
situation dont parie l'Ecrilure : « Oculoshabent et noj 
videl>unt; aures liabcntotnon aadicnt. » 

... La poudre sans fumée entraîne la prolongation 
des recherches, de Tincertitude, peut-être même des 
pertes avant que le commandant en chef ail pn se 
rendre compte de Tétat réel des choses. En supposant 
qu'il ait devant lui un adversaire actif et intelligent, la 
période des hésitalions peut entraîner des pertes énormes 
pour l'attaquer (i) )». 

Le général Langlois confirme celle appréciation* 



(i) Jean tin BIdcIi cite à cet égard lopiniori dé IVf. lo Cou mes, j 
n Pour coiiimîindf r rinfaiilçrie sur lo rharnp de Jjalaîllo il faut! 
teil(?mcrit savoir qnll n'est pas une armée où sur 5 ooo orticier» 
on eu Irûuve ioi> capables de conduire une cunii^agnie au feu, 
(CauuiL'S La tacticque de demaut\ 
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(" Il fnmlra, dil-il (i) demain comiiic anjourdliui, au- 
jourd'hui coin me demain, nlkr voir [loiit' sorUrd'indé- 
cisîon, c'est-a-dire attaquer. Ce nionvemonl oirensll 
sera coAtetix, surtout devant un adversaire non înlimido^ 
qui ne craindm pas de laisser approchera courte porli'e 
les antennes de l'assaillant et qui le mettra ainsi dan» 
!*alteinativc ou d'aller a une mort certaine, ou de 
reculer sous un feu meurtrier, ou de se cramponner au 
sol en attendant l'arrivée de rartillcric (ti). n 

Il suCfit d'ailleurs de se reparler au lecît des evénc* 
menlsd»' la |i;uerrcdu Transvaal pour être convaincu : 
avant le combat de Modder- Hiver, par exemple, lord 
Metlmen accùm|ïagne de deux ofliciers de son Elal- 
major fit une reconnaissance dii pays jusqu'à la Hic te, 
« 11 y arriva sans être inquiété ; et ni lui, ni les pa- 
trouilles anglaises envoyées à la découverte n éventèrent 
le moindre obstacle la oii, ii heures plus tard, on allait 
se luiuttr a plusieurs milliers de fédérés puissamment 



(i) UaritlU'f i€ de campogne en liaison avec îcs a^tres armes. 

(a) Cerlains angiiis iiouvit;a«s, les l>a,lIoii5, par e\eiuj>It?, facLtiLcnl 
la tikho iJu lia ut cominanilemcnl en pcruicttatit d'observer la 
poiiUiori de t'ciim'iui. Maïs dans quelle mesure? ÎNe scraicnt-ils 
pas euï-iiieniés des ijuls faciles à atteindre ? Pourraîcnl-its \oir 
sans trop s'ex[»oscr. 

Le dressage des cliiens par l'armée allemande a également pour 
objet de faciliter la tatlie du ser\iec des rcusci^ncnicnts. 
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roUanclics. l*cnclanl le combal du lendemain, Tinvisî- 
Ijilité des coups de feu lires par les dcfensears était Iclle 
que, d'après un journaliste, témoin oculaiie, la plupart 
des anglais ne se doulèrenl pas un instant que leurs 
adversaires occupaient des tranchées sur la rive sud de 
la Uicte, Ils croyaient qu'elles if'taienl toutes sur la 
rive nord (i). 

Il en fut de même aux combats de Maggersfontein 
et de Stormbcrg, où i*arllllerie anglaise alla jusqu A 



(i) La (fuene du Transvaal t'i les prêdiciiùn& de Jean de Ùïocn 
par un It'inoîu. Berne îinprîm. ïîiïciiïer et C" tQoH, Trad* fran- 
çaise, page 33. L'auteur de roUe très întâressanle hrocliiîre cite 
à propos du comliat de Modiicr IVîvcrle passsf^c suivant lire d*un 
ouvrage de M. le C3|)ilainc; Gilbert sur la guerre sud-africaine : 
u Les troupes anglaises ne savaient ce qu'elles avaient à faire et 
diffienlté plus grave encore elles ignoraient à qui elles avaient k 
faire. On ne leur proposait pas d objectif, et en raison do Tin- 
visibilitê des Boers, elles no pouvaient s'en assigner un bîcn dé- 
fini .. Les tirailleur» cmliusqués derrière une trancbée écbappcnt 
si complètement aux vues, même en fourtnssanl les jeax ies pht:^ 
noarrh, que les Anglais de leur propre aveu eo m bal tirent toute 
la jjOurneCp sans se douter de rexistence des trancliées sur la Bivc • 
Sud. Le feu de leur artillerie et de leur infantene n'eut jamais 
comme objectif que la Hîve Nord cl encore les ctnpbceinents des 
Boers sur cette Rive étant dînicilemcnt appréciables à récluir 
întcriïiitleiit de leurs pièces, les artilleurs anglais durent- ils tirer, 
la plupart du tenipi*, au juge en concentrant leurs salves contre 
les maisons de Modder River ou les bosquets des îles (La guerre 
siid-ajricame, p^gc 207)* 
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lancer ses obus contre sa propre infanlerie ; au combat 
de Colenso, où, cVapros le rapport olliclcl c. il élait 
presque impossible aux fantassins de discorner Tob- 
jeclif de leurs feux », au combat de Venter-Spruil : 
partout les Anglais marchaient en aveugles. 

Les Anglais cherchaient cependant a envovcr des 
reconnaissances, à détacher en avant dos troupes de 
cavalerie ou d'infanterie montée mais « luio mission 
qui était facile a remplir à l'époque du fusil llenr\- 
Martini devient extrêmement dillicile, pour ne pas dire 
impossible, en présence d'un adversaire armé d'un 
Mauser. En admettant même que la cavalerie parvienne 
à s'approcher des avants-postes, elle est encore obligée 
de franchir une large zone battue par les feux, avant de 
pouvoir jeter un coup d'œil sur la position proprement 
dite (i). » Les reconnaissances à coups de canon, Tin- 
vesligation des positions ennemies par le bond)arde- 
menl, n'ont guère plus de succès; à Maggersfonloin 
les Anglais tentèrent de ce procédé préconisé par les. 
généraux allemands Von der Gollz et Bronsarl von 
Schellendorf. Il échoua complètement. Malgré les 



(i) Article d'un corresp. militaire du Morning Post, pendant 
la guerre du Transvaal cilo dans l'ouvrage : La guerre du Tram- 
vaal et les prédictions de Jean de ïiloch, p. 3'i. 
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« feux cVartîlice » allumés par les Anglais, les Boers ne 
rcpliquèretit pas « soil jiarce qu'ils «'làienl impres- 
sionnés par la canonnade» soit parce qu'ils préféraienl 
rester Iranquillemenl as^h clans leurs tranchées, au 
pied des Kopjes (i). » Les Anglais n'obtinrent ainsi 
aucun renseignement. 

Une seconde conséquence non moins grave de la 
transformation rie Tarmement, c*est I augmentation 
proportionnelle considérable des pertes en oiïîciers. 
Tant qu'on ne voit pas l'ennemi les balles viennent 
frapper sans discernement, dès qu*il se trouve à bonne 
portée, le nuage de fumée ne vient plus envelopi>er les 
simples soldats et les cîiefs ; rennemi peut donc mieux 
diriger ses coups, il le fait d'autant plus facilement que 
l'arme dont il se sert est meilleure. La fumée jouait 
donc a ce point de vue le rnle d*urie sorte de bouclier, 
qui n'existe plus. Ajoutez qu'un ne pouvait guère viser 
qu*aux petites distances, c'e.st*à-dirc a un moment où 
le soldat impressionné par le voisinage de T adversaire, 
n'a guère la possibilité de clioisir son but — et sa vic- 
time ; — maintenant c*est à quatre ou cinq cents mètres 
-4jue rennemi est atteint par un tireur isolé. 

Sur ce point, les données de la guerre du Transvaal 



{n) là. Ibid, 
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sont encore [>f»ur ap|>iiyer les piv\i?vions de Jenn île 
Rloch; au dulml lIc la c<imi)a^'-ne la proporLion d'ofli- 
ciers lues on ble^^sés était énoi'me ; mu <'<*ml>atd'ElanfIS' 
gâte on comple 31» oUiciers luôs ou l)lcssésct aSHsous- 
ofïiciers el si aidais, c'es^t-à-dii'e il\ o/o des oOfiriers et 
7,5 0/0 Je la Iroopc (i)* Peu h \mn les officiers durent 
se dépouiller de la plupart des attributs qui les dis- 
tinguaient (2). La proportion resta iiéiin moins très 
forte (3); c'est que pour conduire il laut marcher en 
avant ! 

Comoient donc se dirigera l'infanterie sur le champ 
de hatallie, si peu h peu tous ses officiers tombent à 
terre; n'csl-îl pas admis par tous que le rôle des offi- 
ciers dans la prochaine fiuerre serait particulièrement 
important; ({ui donc le remplira, qui donc entraînera, 
maï^'-ré 1 averse de balles, les troupes de l'attaque vers 
les positions de la défense? 



(1) Los expériences faîti-s dans les camps d'îiistriJcliDii en 
France donnent des réf^ultals analogues. 

(a) Tlâ durent abandonner leur unîfonne, descendre de leur 
cheval et prendre le f«sil» Les officiers de marine (Royal .\fariiw 
Ligld înfanlcric) refusèrent d'échanger îc sahrc contre le fiisîï ; au 
€oml)ot de Gmspan, le corps perd Go officiers ou sous-officicrs ; 
^eux officiers seulement 5ont épargnés. Voir La ffuetre Ju Trans- 
traal et ies prédic lions de Jean de liloch^ page 53 et stiiv, 

(3) A ^foggersfontein nn officier sur deiiit ; dans le bataillon 
des Royal Iligldanders 58.0 V;. 
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[1 importe en elTet de le signalci-, la défensive a ac- 
quis un avantage lout parliculier, gnice aux modifica- 
tioQS apportées aux fusils. 

Désormais les troupes abritées derrière une levée de 
terre seront capables de braver un ennemi deux fois, 
qu a tr e fo i s , pc u t- e t r e d i x foi s s u [>é ri e u r e n n om bre , et 
on est même tenté dalfirmer que toute attaque de front 
est devenue impossible» Pourquoi? Nous avons indi- 
qué plus haut la plupart des molits, la rapidité du lir, 
la tension de la trajectoire, l'invisibilité du tireur per- 
mettent au défenseur abrité de repousser toute attaque : 
a 3oQ Oïl ioo mètres son tir est anssi assuré qu'il 
Tctait a loo mètres en 1870 el il a, il doit avoir le 
sentiment très net qu'il se trouve hors de l'atteinte de 
son adversaire : tandis que l'assaillant parcourt cent 
mètres, un honunc abrité jjeut lancer facilement luiil 
balles à un moment ou tout coup porte. Est-il exagéré 
de dire qu'une telle défense doit nccessairemeut briser 
Tassaut le plus impétueux ? ( 1 ). 



^i) Jean de Blocli avait encore syr ce |joiiit produiti lîes afQr- 
matioiis, que la guerre du Transvaal a confirmées ; reicmplc 
suivant tiré de « La guerre du Transvaal ei les prédictions de Jean 
de litocli ^i le* illustre d'une faroii saisi^sanle, 

it. A fi hcnres, Iv général llart donna le signal do Tassant cl 
les troupes commencèrent de suîlc à gravir la colline. Le terrain 
trl'S tùupé raie II tissait leur allure et le soleil allait se concbor 
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M. le général Langloîs, clans son (nivrage sur Icx 
conséquences tactiques des progrès de l armement 
(Paris 1903, p. 80), tonl en reconnaissant qiril sera 
désormais impossible de progresser sur des glacis 
étendus^ battus par les feux de la défense, remarque 



quand les Innigskillings arrivèrent \k un point ({('pourvu de tout 
tbri. Les retranchements boers se trouvaient à environ 4o() yards 
(35o mètres) d'eux. L'arcte par la(|uelle les Innigskillings s'avan- 
çaient était d(5nud<?e et balayije de front et de ilanc par les feux 
des plus -violents. Cette arijte ùidXi si (Hroitc (|ue deux compagnies 
avaient peine à s*y d(5plo}er bien qu'il y en eut 4 sur la ligne de 
feu; les compagnies de tête se levaient simultan(!'ment et sY'lan- 
I çaient a^u pas de course sur les ouvrages des Bocrs avec un en- 
train et une audace admirable. 

Mais si les assaillants lurent superbes, les d(jfcnseurs furent 
magnifiques et rh(jroïsme des Irlandais ne pouvait surpasser la 
ténacité énergique des Hollandais. L'artillerie redoubla ses efforts^ 
tout le sommet de la hauteur était criblé d'obus. 

... Une soixantaine de bouches à feu canonnaient sans relàcho 
les tranchées bocrs. Quant à la mousquetcrie, elle ne diminua 
|îas d'intensité un seul instant. 

... Calmes et intrépides à la fois, les Hocrs, debout devant 
leurs parapets, tiraient avec une efficacité des plus meurtrières. 
La terrible puissance du fusil Mausjr se manifestait tout entière. 
Quand les compagnies entrèrent dans l'ouragan des balles, elles- 
furent balayées, officiers et soldats tombaient par vingtaines. Bien 
que guettés do front et de flanc par la mort, les survivants con- 
tinuèrent opiniâtrement leur marche en avant, jusqu'au moment 
où l'artillerie anglaise dut cesser le feu. Il semblait qu'en dépit 
des projectiles, la chair et le sang l'emportaient, mais à un mo- 
niont suprême la faiblesse numérique de l'attaque devint mani- 

4 
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qu*il est rare de trouver sur le terrain n des glacis dé- 
4 ouverts et à pente iinilorme qui puissent être battus 
par des défenseurs abrités o ; u dans les opuscules où Ion 
prête à sa défensive tous les avantages, ajoute-t-îl, il 



(Tej^te. Leâ Iimlg^killiii^i^ a \ aï eut [ircsqiia BtleîiiL leur objectif, 
mais îls étaient trop peu iiLMii]>rciix pour achevtrr leur iiiî^sioii. 
■Quand Ici Buer^ s'apcrrurcut que t*attaif]uo sV^piiîftaît en vaitis 
«^fTorts, ils tirùrerit droit duvarit eux et quclcpicsuiis des plus nu- 
^Iacîcux, sortant des Iraiiclif-es, sV'Iancèrenl au devant de i*ôs 
soldaljï, puis décliargèront leurs magasins k très courte distance. 
Ce fut une vr'rî table scène de carnapi. 

Face il fftfc avec tes Bohct*» les Irlandais moururent [dntôt que 
<le lAuher pied. Cepcudanl f]tFdqiie^-uns pîus nninl)rDUTi se ro- 
jdîèreut en courant pour clierthcr un abri et firent ensuite voile - 
fîicc pour se défeodre. La plus grande j>arlîe des Anglais com- 
jjatlant en première ligne l'areid tnés, V ce moment plusieurs 
*onipaf;nics des Connaugbt Rangers et «piuîques autres de* Du- 
hîin Tusi tiers avant à leur tùic le colonel >^it\vell de ce dernier 
Tt'gimenl s'élaneercnt en avanU uiais trop lard pour soutenir Icîi 
Innitçsiillings et renouveler rallaqne. 

Malgré tout, les soldats irlttndais ne voulaient pas abandonner 
la colline ; convaincus en lin qu'il* ne ponvaienl pins avancer ila 
■se coucliLTent sur lo terrain eotiquis et coniinencèrenL a cons- 
•Irnirc des p;ira[»et3 et des abris d'où ifs ouvrirent un feu meur- 
trier sur les Boers vainqueurs» 8nr un clîeclif de mûlns do 1200 
ijonimes engagés les Anglais avaient perdu dans les doux assauts 
■2 colonels, S majors, 20 of liciers subaUcrnes et CnjO soldats, La 
imît tomba et mit (in a celle sanglante Iragétlîe. >i (Récit do 
Witiston Climrliiil, correspondant du Mtjrding Posf, témoin ocu- 
laire). La bataille dura 7 jours et mit aux prises 3o.ono Angluî» 
avec I J baltcrîos, i4 pièces do marine et les Bocrs, au nombro 
.do 4.000 environ, avec 10 pièces de canon. 
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semble cjn*on doive les ronruntrcr sur loiil le IVonL Kii 
fait les ginris soni oxlreiiiciiieiil rares et Yi'iilableiiicnt 
exceptionnels. )) 

L'observation ile M. le général Langloi.s est sans ouf 
cloute fort e\arlc ; ce n'est que dans des c^s tont 
à Jaîl exceptionnels que la défense pourra trouver des- 
posilions ifiexpitf/niiiiloi ; ses Ironpcs seront alors 
indS^jeal^k,^ : mais puisque le défenseur peut, la 
plupart du temps, rlioisir son terrain, rien ne Teni- 
pècbera de rerhenher pour s'y retrancber les glacis^ 
a pente douce qui favorisent singulièrement sa 
tâche. S'il n'en peut trouver, il aura néanmoins un 
avantage considérable sur l'assaillant ; il lui sera pos- 
sible en elTet, croyons-non s, de prendre sur les glacis 
bombés des positions de flanc qui lui permettront 
d*interdire h ses adversaires Taccès des défdés qui le 
mettent à même d'attaquer: il placera dans certains, 
cas en avant de sa ligne de dérense, des groupes qui lui 
permettront de battre les pentes en avant de la lipie 
|>rincipale, et d'înlliger à l'ennemi des pertes considé- 
rables, avant même de pouvoir sérieusement atta- 
quer (i). Il demeure, en tout cas, que la défense a des 



(t) m. le gcniVat I^anglois dit en eflet ceci : 
n Dîins la jiliipart des cas le terrain au lieu d'otTrir des pentes^ 
olGiulties et coiislanlcs prtseiilc des glacis bonibùs sur ksqiick 
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avantages considérables sur ses adversaires^ cpiî ré- 
sultent : i'' du choix de la position; 2^' de la facilité 
du tir. Il ne faut pas oublier en elïet que les tirailleurs 
abrités et appuyés se trouvent dans «ne position exces- 
sivement favorable; qu'ils ont pu repérer les dis lances, 
qu'ils peuvent infiniment mieux dîriii^cr leurs coups : 
alors que rassaillant est obligé de se porter en avant, 
1res probablement en ranqiant (i), de franchii' en tous 
cas par bonds la distance c[ui le sépare du défenseur, 
celui-ci reste immobile et ne se découvre guère que 
pour tirer. 



\o!> vues sont courtps. Et Icâ j^lacis sont ['lus tlangcrem pour lo 
dercnseur que pour l*assaillant, car iU obîigont lo défenseur h se 
porter et k rester en avant de la crL>tc dans une situation décou- 
verte où ï*artîllerÎG adverse peut l'accaîjlcr des projectiles jusqu'à 
raljordafTc [jar les troupes assaillantes ; aussi, loin de donner un 
appui aux troupes {pii Toccuperaient de telsr glacis deviendraient 
le plus souvent intenabtca sous le feu de l'artillerie ennemie »>. 
^'est-iî pas vrai que la conclusion de Fcminent tacticien sup- 
pose : I* que le défenseur n'a pas sagement choisi sa position ; 
a** qu'il n^a pas convenaLlcmcnt disposé son arlîlleno j 3«> que 
ses lignes (ie défense^ sont toujours droites et non pas disposées 
en échelons ? 

(r) « Les hommes devront marcher en ordre dispersé et afin 
d'échapper autant que possîhîe k k vue de renncmi s*approcher 
en rampant, ou en se glissant à travers les inégalités de terrain 
et en se tcrrbint comme des taupes ». Général i\Juller. Die Bnt- 
imchelang der FeldartilhiiP. (a té par J. de Bloch, VI, p. 34, 
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Que les écrivains iHilltaircs ts' accordent tous pour 
juocUMner la nccessiLii de ruiTensîve, nous le trouvons 
fort naturel ; les opérations Je guerre ne peuvent se 
concevoir sans loirensivc; combattre c'est attaquer, 
ou réserver son altatpie pour le moment ou Tadver- 
saîrc alTaibli ne pourra résister ; mais les facilités par- 
ticulières et indéniables données à la délensc par la 
transformation de larmement, rendent lattaque beau- 
coup plus dangereuse ; elles la rendent par là mémo, 
beaucoup plus lente. Déjà la guerre de 1S70 avait in- 
diqué comlïien chaque mouvement en avant était pé- 
nible, 1 or ï5 qu'on se trouvait en face d*un adversaire 
expérimenté, la guerre du ïransvaal Ta marqué plus 
encore, et si le malheur voulait qu'elle éclate, la guerre 
de demain le prouverait. Tous les généraux le recon- 
naissent : les batailles de lavcnir dureront de longues 
journées ; deux jours au moins d'après le général Von 
J a n son , cinq jours d *a p r è s 1 e ^a^ né lal L a n glo i s ; le 
capitaine Nigotte déclare que leur durée sera de quinze 
jours, Fritz lïœnig, écrivain militaire prévoit « un re- 
tour au temps des sièges ». Belgrade, Mantoue, Plewna 
-se répéteront. L'assaillant, incapable de remporter une 
victoire décisive s'efforcera de renfermer T ennemi dans 
k position où il le trouvera en élevant lui-même des 
retranchements ; après quoi il commencera à faire des 

4* 
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sorties pour s'opposer au ravitaillement des assiégés, 
jusqu'à ce que ceux-ci soient réduits parla famine n[i). 
Quant à la durée de la guerre, elle-même, il est im- 
possihlc de la calculer. 

{( Nous admettons, déclare le général de Mollke, dans 
ses mémoires, qu'on ne verra pas se renouveler la 
guerre de IVente Ans, ni celle de Sept ans. Néanmoins 
quand des millions dliommes s'aligneront les uns en 
face des autres et se livreront un combat acliarné pour 
leur existence nationale, il est difficile d'admettre que 
la question se résolve par ejuelques victoires. )>. 

Derrière les lortillcations enlevées se dresseront 
d'autres fortilications, plus redoo tables encore ; en ar- 
rière des retranchements des fossés nouveaux se creii- 
seront; après iin<î armée, une autre armée. 

Au Transvaal ti-ente mille combatlanls ont pu tenir 
3 ans la campagne contre deux cent mille agresseurs ; 
tant qu'il demeurera, suf les deux ou trois millions 
d'hommes mis en avant, quelques centaines de raille 
hommes déterminés et résolus^ la partie ne sera pas 
gagnée pour Tassaillant j chaque progrès qu'il fera en 
pays ennemi diminuera ses chances en l'éloignant de 



(t1 Jean de Blocli. Conséquences probahles d^une guerre eait^ 
gramtes puissances, p. a t . 
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sa base d'opération et de ravitaillement et augmentera 
celles des défenseurs ; les victoires qu'ils remporteront 
ne pourront avoir qu'une importance morale, en affai- 
blissant chez le >aincu la volonté et la confiance en soi,. 
mais elles seront chèrement achetées. 

D'après les calculs les plus modérés, l'effort de Ten- 
vahisseur, pour conduire à des résultats décisifs, devra 
durer, non pas sept mois comme en 1870, mais aa 
moins deux années entières ; nous allons montrer, ce- 
pendant, qu'aucune nation d'Europe n'est capable de- 
combattre si longtemps : d'autres faits vont en effet 
puissamment agir au point de transformer complète- 
ment la nature du conflit et sa portée ; nous les déter- 
minerons en recherchant les conséquences économique* 
et totales du conflit. 
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LES TKANSFORMATÏONS ECONOMIQUES ET SOCIALES 



S'il est un axiome dont la valeur est au-dessus de 
loulc contestation, c'est certainement celui-ci : « Car- 
<jent est le nerf delà (jaerre ». Pendant de longs siècles 
les conquérants de toute race et de toute nationalité ont 
affirmé et démontré sa valeur : amasser, durant les 
années de paix, des trésors assez importants pour sub- 
venir aux besoins que créent les conflits armés, a été de 
tous temps la principale préoccupation des gouverne- 
ments. L'histoire de l'Europe peut apparaître ainsi 
comme une suite de périodes pendant lesquelles on ac- 
cumulait des épargnes, que la guerre venait brusque- 
ment dilapider ensuite ; et la guerre était une opération 
analogue à celle que fait le joueur qui, chaque soir, 
risque sur le tapis vert l'argent qu'il a gagné dans la 
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[journée. Les princes a 11 aient qiieit|uclbis jusqu'à jouer 
leurs gains du lendeniaui et le pain Je leurs sujets, 
mais quels superbes bénélices rapportaient les expédi- 
tions heureuses I Ce n*était pas, seulement, d*inimenses 
domaines mis à leur disposilian et partagés entre 
leurs fidèles, de riches ennemis qu'ils pouvaient ran- 
çonner ou dont ils conriscpiaicnt les biens, c'était aussi 
lin accroissement delà matière imposable et corvéable; 
la conquête d'un pays pauvre accroissait leur renom- 
mée, les conquêtes de pays riches décuplaient leur 
fortune. 

La guerre est encore un plaisir de prince ; mais il 
semble que le métier ait été gâté; elle est moins lucra- 
tive qu^nuticfois (i), elle coûlc plus cher. L'opinion 
publique n'admet pins si facLlcmcnt]^le pillage, même 
lorsqu'il est décoré du nom de prise ; augmenter le 
nombre de ses sujets, c'est bien souvent pour un 
monarque allai blir son autorité, diminuer son pouvoir, 
créer des causes de désordre dans son empire ; en tous 
cas r impôt a une destination très précise, et les délé- 
gués du peuple contrôlent presque partout remploi des 
fonds qu'il verse ; le maître d'un puissant territoire est 



(i) Des rcscrvcfi tloivent cLro faites en ce qiû touche les fiuorroa 
extra-Européennes. 
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moins libre de disposer de son argent que tel rentier 
millionnaire. 

Tout iî*est radicalement Iransforraé dans le monde 
depuis un siècle* Etre riche c'était posséder des terri- 
tolreSi c'est aujourd*hui posséder des créances ; il ne 
s*agit plus d'avoir des champs, des landes, des forêts, 
des châteaux ; une fortune tout en tiiTe lient dans un 
pûrleleuillc ; on avait des droits réels sur des biens au 
soleil, on accpiiert aujourd'hui dei> droits personnels 
contre des individus ou des groupements d'individus ; 
et ces droits se transmettent, se transforment, glissent, 
croissent, disparaissent quclrpiefois, avec une rapidité 
singulière ; le prêteur et l'emprunteur, l'associé et son 
associé ne se sont jamais vus. De quelle nationalité^ de 
quelle culture intellecluelle, de quelle couleur sont-ils? 
Peu importe ! Les seules questions qui préoccupent celui 
qui fournit son argent pour acheter des armes» percer 
des isthmes, construire des chemins de fer, exploiter 
des mines ou vendre du sucre, c'est le crédit de son 
débiteur, c'est-à-dire ses chances de remboursement et 
le taux probable du revenu, c'est-à-dire ses chances de 
bénéfices* Tel petit boutiquier de Paris, place ses éco- 
nomies dans une exploitation de pétrole en Russie, ou 
dans les mines cVor du sud de l'Afrique. 

Si la richesse d'un pays consiste principalement 
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dans llmporlance de son épargne et dans îa valeur de 
ses ressources naturelles, on conçoit Jacilenient que tons 
les pays ^f^ Iroiivenl inléresscs h la prospérité de cha- 
cun d'eux. Une guerre couinie celle du Transvaal par 
©Tiemple, était de nature à afTecter financièrement non 
seulement les belligérants, mais tous ceux qui se trou- 
va î e n t d é t e n i r d e s val e u rs S ud- A fri ca î n es . 

Toute nation qui a des capitaux engagés à Tel ranger 
a donc intérêt h ce que les peuples avec qui elle entre- 
tient des relations économiques, ne soient pas atteints 
par la calamité d'une guerre ; lorsqu'elle possède des 
créances contre ses adversaires, lorsqu'elle se trouve elle- 
même, ou lorsque ses débiteurs se trouvent associés à 
des entreprises exploitées chez l'ennemi ou par Ten- 
nemi, les ruines que la guerre occasionne rejaillissent 
sur ceux-là même qui les causent. 

Par rui phénomène caractéristique des dernières 

années du \i\" siècle, non seulement, après la guerre de 

1870-1871,163 émissions financières, le nombre des 

entreprises dont les titres se trouvent sur les marchés 

[européens^ ont considérablement augmenté (i) mais 



(i) M. êc Blocli ralciilo qii*cn 1871 les émissions de yaloiirs 
L-b' élevaient à îOf> milliards, de 1871 k i8[)'i en vingt trois ans elîei 
|<ïi3l augmenlo cîc 70 mitliairh ( Consétjacncc probable d'une guerre. 
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encore elles se sont interna lianalisées ; les chances de 
perte, en cas de guerre, déprécient donc non seulement 
un groupe délerniiné de valeurs, mais par conlrecoup 
prescpie toutes les valeius des marchés européens. 
Lorsque, en février if)o4, le Japon eut déclaré la 
guerre à !a Russie, toutes les valeurs inscrites aux cotes 
de Paris, de Londres et de Berlin subirent un mouve- 
ment de recul considérable. C'est que les porteurs de 
ces valeurs prévoient non seulement la baisse énorme 
que ferait subir à leur portefeuille une conflagration 
générale, mais les perturbations qu'une guerre même 
localisée occasionne dans toutes les entreprises (i). 

Une guerre lointaine ébranle donc le crédit de 
toutes les nations. Ou en serait-il d une guerre en 
Europe ? 

Il faut (out d'abord rappeler que les hostilités ne 
seraient pas restreintes à une région déterminée ; par 
suite du système d'alliances adopté, ou se battrait h 
la fois sur les bords de la Moselle et de la Vistule, au 
pied des Alpes et des Vosges, Toutes les forces de cinq 



(i) Les rualisolïons tîo valeurs occasioiiïiL^es par le mouu^ïDeiit 
de baisse victiîicril encore angmcti 1er le recul ; elles sont balancée* 
actuclIcniGnt |iar un mûaveiiicnl iiivrrse d'acLat qui lîc se pro« 
duirait rerlainenient pas cJiins h cas rKunc guerre EiiropL-enno ; 
les délenlcurs des captlaui perdraient dans ce cas à ji:arder leurs. 
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puissances, sur les six qui se partagent la suprématie, 
se trouveraient mobilisées. La crise financière serait 



fonds disponibles. Le tableau ci-dessous peut donner une idée de 
rimportance du mouvement. 



Nom des valeurs 


Bourse 

où 

elles 

s'échangent 




Cou 

10 

février 


rs au 

32 

février 


mars 


() février 
avant 

la décla- 
ration 
de 






guerre 










Fonds d'État : 














Anglais consolidés 


Paris 


8775 


80 80 


86 


5o 


80 )) 


3 o/q Français . . 

Italien 

Brésil 40/0 . . . 
Turc unitié 
Russe consolidé 4^/o. 
Allemand 3 «/q . . 


id. 
id. 
id. 
id. 
id 
Berlin 


97 ^^ 
102 lO 

77 i<^ 
85 97 
95 85 
91 70 


96 » 
100 20 
74 5o 
80 90 
90 » 
90 » 


9-^ 
99 
73 
• 70 
92 
89 


2") 
» 

25 

80 
» 


9'i 85 

9« 95 
73 20 

77 70 
93 70 


Valeurs industrielles : 














Charbonnages Lens 


Lille 


750 » 


7 5 1 » 


» 




» 


Sosnowice (valeur 














russe) 


Paris 


i535 » 


1429 » 


» 




)) 


Suez 


id. 


.'loGÔ » 


3970 » 


» 




» 


Crédit Lyonnais 


id. 


1 1 00 » 


10G7 » 


10^8 


» 


» 


Rand mines (valeur 
Sud-Africaine) . . 


id. 


282 » 


223 » 


» 




3 32 » 


Golddelds (valeur 














Sud-Africaine) . . 


id. 


l52 DO 


l42 » 


» 




» 


Disconto (valeur alle- 














mande) . . . . 
Deutsche Bank . . 


Berlin 
id. 


191 90 
222 70 


i84 20 
2i5 5o 


212 


5o 


» 


Rio Tinto .... 


Paris 


1 2 2 I » 


1 1 00 » 


» 




117) » 
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dans ces conditions beaucoup plus intense que celle 
qui résulte d'une guerre asiatique, et elle se trouverait 
multipliée par cinq ; tous les fonds d' E la t seraient brus- 
quement jetés sur le marché et ne trouveraient pas 
d'acheteurs ; les hommes valides étant appelés sous les 
armes, les industries s'arrêteraient partout, le commerce 
serait paraly&é, le prix des denrées augmenterait dans 
des proportions fabuleuses. Chacun des gouvernements 
en conflit aurait à faire face à des dépenses absolu- 
ment écrasantes, et son crédit serait profondément 
atteint. 

Envisageons d'abord les frais de mobilisation et 
d'entretien des armées, pour en venir ensuite aux 
frais nécessaires pour subvenir aux besoins des non- 
combattants. 
1° Dépenses de mobiUsalion et (ï entretien des armées : 

Depuis de longues années déjà, les puissances pré- 
parent des umnitions, des armes, des vêtements pour 
équiper leur troupes ; bien que les doutes les plus sé- 
rieux soient permis à cet égard, on doit supposer que 
les approvisionnements seront suffisants et admettre que 
de nouvelles dépenses ne seront pas engagées de ce chel. 

La plus grosse difficulté proviendra donc des dé- 
penses d'alimentation ; les besoins en provisions de 
bouche seront énormes. Les moyens de ravitaillements 
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longs et compliqués « les communications par mer 
w seront interrompues dès le début de la guerre... les 
« contrées dépourvues de blé et qui le font venir par 
« mer supporteront par conséquent et en dehors des 
« frais de guerre des surtaxes énormes pour Tappro- 
« visionnement en blé (i). » Or, en temps normal, la 
plupart des pays d'Europe manquent de blé; en France 
c'est pendant 36 jours que la population se nourrit de 
blé étranger chaque année ; en Italie 70 jours ; en 
Allemagne 102 jours; en Angleterre 27/4 jours; en 
temps de guerre le déficit sera plus grand encore, car 
le pillage des convois aura pour conséquences l'inutili- 
sation d'une partie des ressources. 

« Slein calculait, déclare M. de Bloch, à une épo- 
que où les armées n'avaient que i/5 de leurs effectifs 
actuels, et où il n'était pas encore question de l'inter- 
ruption des communications maritimes — qu'en 
temps de guerre, les vivres coûteraient le triple de ce 
qu'ils coûtent en temps de paix. Un autre auteur, 
Kotlié, suppose que même en Autriche, pays qui dis- 
pose d'un excédent de céréales, sa hausse atteindra 60, 
voire même 1000/0 des prix ordinaires (2)». Mais 



(1) J. de Blocli. — Evolution de la guerre, IV p. 58. 
(a) J. de Bloch, loc. cit., TV, p. 58. 
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si la guerre se prolongeait au delà d'une année, la 
plupart des agriculteurs ayant été enlevés aux travaux 
des champs, c'est dans des proportions inouïes qu'il 
faudrait augmenter le chiffre ci-dessus ». 

En faisant abstraction de ces causes de renchérisse- 
ment et en prenant pour base des dépenses d'une 
guerre déjà lointaine, la guerre Russo-Turque de - 
1876-77, il est possible, d'évaluer le prix de l'entre- 
tien d'un soldat en campagne : le chiffre admis par 
Jean de Bloch pour la Russie est de 2 roubles et demi . 
par jour, soit environ dix francs. Il en résulte que les 
dépenses à prévoir pour l'effectif des armées Euro- ■> 
péennes sur le pied de guerre seraient d'environ io5 mil- !> 
lions par jour, dont 26 millions 1/2 à la charge de la .;' 
France (i). 

2° Autres Dépenses. 

Mais les Etats de l'Europe n'auraient pas seule- 
ment à leur charge les combattants. Déjà en temps- 
de paix, ils se trouvent obligés de distribuer des se- 

(1) Il est corlaiii que les soldats russes ont moins de besoins 
que les soldais d'Europe occidentale. A tous égards les chiffres, 
indiques ci-dessus sont donc inférieurs à la réalité probable. 
Si l'on prend comme base les dépenses de la guerre du 
Transvaal, il faudrait Icsoladuipleu. Voir J. de Bloch. — Evola- 
tion de la «juerre, 1\', p. Co et conséquences probables... etc., ." 
p. 93. 
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cours aux familles des réservistes et des territoriaux 
nécessiteux ; or dans le cas de guerre tous les hommes 
valides, cVst-h-dire tous ceux dont le travail quotidien 
soutient la famille/ partiraient, et pendant de longs 
mois. Comment vivraient pendant ce temps les vieil- 
lards, les femmes et les enfants? Il est inutile d'envi- 
sager le cas 011 les économies réalisées pendant les 
années précédentes sufQraient h alimenter le ménage. 
Dans 5o o/o au moins des cas, les économies n'existent 
pas ; les ouvriers ne peuvent pas songer à amasser ; 
dans tous les cas elles seraient insuffisantes, car par 
suite de la baisse des valeurs, de la difficulté qu'éprou- 
veront les établissements d'épargne à rembourser les 
dépôts, du renchérissement des denrées, de la lenteur 
des opérations militaires, il faudra des sommes rela- 
tivement considérables pour assurer la nourriture des 
familles. Tous ceux qui ne partiront pas pour l'armée 
devront donc travailler, mais le pourront-ils ? 

Les professions agricoles, (i) autant du moins qu'elles 
ne seront pas rapprochées du théâtre des opérations, 
ne se trouveront pas atteintes. En sera-t-il de même 
des professions commerciales ou industrielles ? Peut- 
on brusquement éliminer du monde des affaires tous 

(i) Sur cent recrues en France il y a près de 45 cultivateurs, 
en Allemagne /| i . 

5* 
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Ips liomnios vnîides, snns qti'jl (^n rrsulLe <les porUir- 
bation< rrmsidf'ral>lns ? Peul-nn adiïirllriMjito d.iiis les 
r^hfîqnes, Ir's tisuirs, on ram placerait les îinmmes par 
des feniincs iHi dt^ eriffiitts iMliic rélrvatiiXi dt's prix, 
des denrées et des niaLi*^res première!?, du rliarbon par 
exemple, dont les stocks seront requi si lionnes par Ifi.s 
anlorités militaires et no so renouvelleront plus, 
n'empêcheront toute exploitation industrielle? Que les 
connmerces de luxe ue seront [las iiuuiédiaternent ar- 
rêtés, h défaut diu'Iteleurs? Incnuteslal>ïemeut toute la 
vie économiqne sera snspendue, toute nue partie de la 
population se tioiivcra k la charge de l'ivtat. et, {cpieK 
que grands «pie soient les sacrillces que la nation 
s'impose), snr le point de mourir de faim. 

Ce n'est donc |»as g 5 ou 3o mi liions par jour que 
la France aurai! à dépenser, ce n'est pas une centaine 
de millions que chaque jour la guerre coûterait à 
TEurope; ce sont des sommes de heanconp supérieures, 
qui s'accroîtraient sans cesse en même lemps qu'aug- 
menteraient le prix des denrées» l'avilissement des 
valeurs mobilières, en même temps t[ue diminueraient 
les épargnes de cliaque familte, eu même teiups que la 
guerre se prolongerait. 

Il faudra cependant trouver de l'argent pour rem- 
plir ce gouffre sans cesse grandissant. 



Dans les pi einiers jours, de graves diflicultés naî- 
iivni déjà. Les besoins de ta mobilisation exigeiont en 
eilet pour la France et la Russie genlement 64'i mil- 
lions, pour les Etats de la Triple Alliance 6i8 uiil- 
lîons (i) ; d'autre part la plupart de ceux qui ont des 
fonds a la Caisse d*Epargne les retireront ; comme ces 
fonds sont géucralenient employés en fonds d'Etal et 
que la rente dans tous les pays subira une dépréciation, 
les différents gouvernements feront une |)erte notable 
de ce chef ; or les sommes déposées s'élèvent à plus de 

I>1X-ULMT MILLIARDS {'j). 

Mats tous les Etats possèdent des sommes relative- 
ment considérables qui seront employées aux pre- 
miers besoins : ce sont les encaisses métalliffues des 
banques nationales u en temps de guerre les gouver- 
nements ne se feront aucun scrupule de mettre la main 

(i) TTapros !cs ctiiETrcs recueillis pour la guerre Russo- Turque, 
J, do hlotli. Conséquences probabic d'une guerre^ p. (j3. 

(a) Les cliiflVes suivants sont donnés par J. tic Blocti, Ih., 
p. 9i 

Atlemagne 6 mitliards 911 millions 

France ...,». f\ — '^!\o — 

Aulriclio .,,,.. 3 — Gy8 — 

Ilalio 1 — 871) — 

Hostie ,,.,,, 1 -^ 18O — 

iS miltiardâ 4i4 millions 
5" 
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sur ces trésors qu'ils n'ont pas pris la peine d'accu- 
muler, en autorisant ces établissements à suspendre 
leurs paiements en espèces (i) ». Expédient? soit ! ce 
sera une sorte de banqueroute que feront les banques, 
et en définitive, le public en souffrira, et les Etats per- 
dront d*un côté ce qu'ils gagneront de l'autre ; ils aug- 
menteront l'importance de leurs ressources disponi- 
bles, mais accroîtront aussi le nombre des familles 
qui auront besoin de secours publics. C'est en tous cas 
une somme totale de 4 ou 5 milliards tout au plus 
que la Russie, l'Allemagne et la France pourront 



(i) De Molinari. ~ Grandeur et décadence de la guerre, 
p. a4o. M. de Molinari établit ainsi qu'il suit rencaisse mé- 
tallique des Banques d'Etat. 



Autriche-Hongrie. 
Allemagne . . . 

Italie 

France . . . . 
Russie . . . . 
Angleterre . . . 



Millions 


• Millions 


fin 1891 


fin 1897 


189 


65 1 


I 127 


721 


aa5 


3o3 


i337 


1918 


1436 


2 4ai 


557 


996 



48ii 7018 



Il est nécessaire de faire remarquer qu'une partie notable de 
cette encaisse est en monnaie d'argent et n'a qu'une valeur nomi- 
nale. 
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Iroiivcr (!c celle manière, h peine suffisante pour solder 
les dépenses de leurs yrmées pendant deux ou trois 
mois (r). 

Il fil n dm donc dès le début de la guerre recourir à 
Tcmprunt, à un emprunt presque totalement place à 
rétranger, en dehors des puissances belligérantes. A 
quel taux emprunter dans des coTiditîons semblables for- 
cément a des tauK tout à-fait onéreux, u suraires, et 
rémission de Temprunt aurait encore pour consfé- 
quence de provoquer la baisse tletous les fonds d'Etiits, 
de toutes les valeurs qui se trouveront sur le marché ; 
quels que soient les avanta;|^es que promettent succes- 
sivcuieut les gouvernements emprunteurs, il n*est pas 
Bill qu'ils (rouveront de Fargent (2). 

On recueillera de la sorte, en Eurc^pe et en Ame- 
rîque, deux, trois, peut-être quatre milliards ; succes- 
sivement chacun des bellig-érants auront recours à des 
emprunts; chaque fois les conditions de rémission 

(tj En supposant que lo gouvernemciit Français puisse eiïi- 
prunler do Va sorte 1 'aoo initiions à la Bauquo^ «ie France, ce qui 
paraît, le maximum, cL en prtnsnt coromu ctiiITre ilc tîépcnsrs mi- 
nîmniu lo niiltions f^Qr jour, Teniprunl serait épuisé en f^o 
Jours. 

(:i) L'emprunt Morgan t'niis par h Frnncc pendant U guerre 
de 1870 na pas élé couvert et cependant Fonsertible des avantages 
offerts aux ao use ri pleurs dépassait 10 ^/„ du capital ije mandé. 
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seront plus onéreuses, mais un seul pays dépensera u3 
milliard en un mois ; l'argenl sera aussi vile dissipé 
que lentement obtenu. 

Or, nous Favons vu, ce n'est ni im, ni deux, ni 
même dix mois qui suffiront à assurer le succès du 
vainqueur ; aucune nation, f|uels que soient son ci-edit et 
son courage, ne sera donc capable de supporter rcflbrt 
nécessaire pour contraindre ses adversaires à mettre 
bas les armes et à accepter ses volontés; elle donnera 
sans doute toute son énergie, emploiera toute sa force; 
dans l'état actuel de l'Europe, elle n'arrivera qu'à 
s'épuiser et h compromettre sa propre existence. 

Toutes les puissances qui auront pris part à la lutte 
seront pareillcnicnt brisées, anéanties (i). Qui donc 
imposera la paix? Quel peuple, après les tueries, après 



(i) M. lo général Y on der Goltz, dont nous avons fréquem- 
III ent eu roccasioii de ci Ut ]c nom et rjiii, actupllempiit, com- 
mande le i^'^ corps d'armûe allomand, dit h cet égard, dans 
riiypolhèse d'une conflagration européenne : « Les ressources 
écûnomi(]ues prindroni fin avant que les forcée armées soient êpuiséeSs 
vti que les opéralionii en Frîince doivent nécessaire ment avoir un 
caractèro traînant. Une guerre contre la Russie ne pourrait eu 
aucun cas se termintjr en une campagne, il en laudrii toujours 
plusieurs pour arriver à un résultat quelconque. On iicut pré- 
dire que les guerres ne pourront &ù leruiiner autrement que par 
la complète destruction ou l'épuisement entier des deux Ijclli- 
gémnts. w (cité [>ar J- de Bloch. EtK de la guerre, page 60). 
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Tes semaines cl les mois de soDfTrances, se soulèvera et 
criera qifil faul. cesser, qu'il ne faut plus faire le mal, 
que les gouvernés ont suffisauimeiit expié les faviles de 
leur gouvernement? Les tierces puissances intervien- 
dront-elles, foront-elles comprendre aux belligérants 
qu'il est temps d'arrêter les Ilots de sang? Peut-être ! 

Ce qu'on peut aflirmer r/est que les guerres futures 
causeront en Europe des douleurs, des souffrances dont 
nul ne peut avoir ridée, et ne dureraient-elles qu'une 
année, quelles laisseront TEurope entière en ruines, 
sans force, sans avenir, comme si une invasion de bar- 
bares, déchaînée parmi nous, avait massacré tous les 
hommes adultes, pillé les trésors, réduit à la famine les 
vieillards, les femmes et les enfants (i). 

Est-ce à dire que la guerre n*é datera point? Nulle- 
ment. La guerre serait impossible si les hommes se 
conduisaient d*apres les principes que leur dicte la 



(i) lin exemple bien typique nous est donne par IW-nglelerrc 
qui c^st épuisée par la guerre du Transvaal, pI cependant celte 
guerre faite par des mercenaires contre 3o.ooo hommes à peine 
ne saurait être comparée ^ une guerre en Europe, Les impôts 
ont augmenté dans tîVînormes proportions^ le commerce est at- 
teint, les consolides qui atteîgnHÎent le pir en 1899 oscillent 
maintenant entre 87 et 88 francs. 
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raison ; la guerre est simplement désastreuse, inais le 
hommes ont le droit de conimeltre des folies. 

Ce qui résulte des constata lion s que nous avons p^ 
faire ou (jue nous ayons essayé de résumer, ce qui 
suite des démonstra lions de Jean de Bloclu c'est sirn~ 
plemerit ceci. Les conditions dans lesquelles se fait lau 
guerre sont, depuis trente ans, complètement transfor-i 
mées. Aussi bien au point de vue militaire qu'au poir 
de vue économique et social , une évolution s'est proj 
duite; les nations doivent en leiiir compte dans leu 
politique élrang^ère. La guerre était jusqu'à présent^ 
terrible mallieur, elle est devenue aujourd'hui une 
lamitc sans exemple et sans nom^ il est in tordît 
loublier. 

Et si Ton s*adressait à la France on pourrait ajoul 
ceci : Puisque tout en voulant la paix, il faut prépare 
la défense nationale^ puisqu*il faut prévoir le cas où '. 
patrie serait attaquée et son existence en danger* il eà 
nécessaire de se souvenir du caractère des luttes future 
et d'adapter h des fins nouvelles, des moyens nouveaua 
Sans doute la France doit se préoccuper du nonibr 
de ses ennemis et par conséquent du nombre de se 
soldats; elle faillirait cependant si elle ne se rendaî! 
compte que ce n'est pas sur le champ de bataille seu- 
lement que se décidera le succès des guerres futu 
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Le vainqueur sera celui qui saura rompre Télan de 
ses adversaires, user leur effort, leur opposer sans cesse 
de nouveaux obstacles et, tout en ménageant ses 
propres ressources, épuiser celles de ses agresseurs. 
Augmenter indéfiniment le nombre des soldats et ne 
pas craindre de paralyser Tessor économique de la 
nation, c'est préparer la défaite, ou la faciliter. 

Paris. Mars iQoJ. 
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